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Quant à Démocrile fil Épiciiic, taiil qu'ils s:? r iiiili!iiii>rpiit 
de vanter leurs atomes, on les laissa dire et iiin|i:e-ln qiu'l- 
ques esprits des p)us pénétrants les supportèrent; mais dès 
qu'ils préteodirenl expliquer la formalion de r(ji:ivors par le 
seul concoun des atomes, saoB qu'un esprit y eût la moinilre, 
pirl, ils earent pour répmse no rire unirersel. 

(BAGOn. Da làenca, livre 3, iv). 



Nous Dous plaisons d'autant plus it reculer la discussion 
jusqu'à Démocrile, que, depuis lui, il n'y a pas eu un fait 
pour l'appuyei'. Cai-, iiiipellera-i-oii des faits les rtïes oubliés 
de Letbnitz, de BufTon, de Cuvicr, ces fausses expériences 

sur la fénérniion spontanée, sans cesse démenties autrefois 
el de nos jours, ces roinaiis sur la géolopie et faut [l'auires 
découvertes ridicules? }c ne sois pas les antres jiuys si 
ballottés. 0 farmAé d i^sprit, vous n'êles pus la qualité de la 
France; le rire universel continue ; niais heureusement que 
la chimie confirme de jour en jour, l'antique conviction que 
la matibre ne peut penser. 
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ESSAI 

LA RELIGION INTÉRIEURE. 



CHAPITRK PREMIER 



Nous avons cherché, dans un autre ouvrage, d'étudier le 
BGniiment religieux, tel qu'il est sorti du sein de l'homme 
chez les nations de l'Inde et de l'antignilâ et ches les difé- 
Uens ; senliinent exalté, et, dans dos temps phia éclairés, 
sorte de sainteté phil(B<^hique (1). 

On Dons accorde l'existence de ce sentiment, mais on- 
objecte, comme toujours, le mal sur la terre. Des doses 
. dont la terre se plaint, on dit que la reaponsabitité remonte 
plus haut. C'est l'ëtcrnelle question du genre hmnBlD. Nous 
essayerons de la reprendre ici. 

Le monde a été créé, dit-on, mais il n'est conduit que par 
une cauH seconde. Cette cause seconde senihle partir d'un 
pouvoir qui n'est ni parfait, ni tout-puissant, ni très-bon. 

Ce pouvoir semble même parfois, médiant. Il semblerait 
on homme piquant 

Hais 00 admet pourtant le hko, immeiwe, harmonieux. 
On admet la beauté. 

On admet que le mal est pla»rare que le bien, qa'il est 
UD désordre, qu'il rompt l'hannonie ; qu'il ne subsiste qu'eu 
se mélaot h quelque i^, que de lui-même il est desbve- 

(1) Voir le NOTwi erfiinm ou SalnleU pbiltHpbiqw, I tMhmc. 
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leur, qu'il n'est rien, ni auteur de rien, el ne doit d'exister 
qu'à son mélange avec le bien. 

On adniei ie sentiment d'ti[> Dieu puissant et bm. 

Oa admet la liberté de l'homme. 

A présent, comment arranger ces conlradictiouB? Hais 
tout ici-bas est plein de contradictions. Presque partout nous 
voyons des coDtradictionB. 

On^ trafpi fiiÉtoui^ ioi<bai, de àétk lortei àa oUoses : 

Celles qui sont dignes de la boattiet de la beauté suprtme. 
Kl celles qui sont maligo» et semUent injostifiBUea. 

Quel homme voudrait avoir Tait cela? La qoestion du bien 
el du mal semble empirer. 



CHAPITRR 11 

U QUlSTielt BÉSOLUB MB TJ.ATaN. 

ipialon, dans sa eublimîlë, l'a simplifiée; Dieu pour lui 
c'est le bien et le Leau. Or, le bien ne peut être le mal. 
Mais d'où vient le nialT Platon l'attribue aux diiDcullés 
qu'o&iait lit matière. U dit que la l>eauEé terrestre mèm à 
qa^eovoir la beauté suprême. Et que i'amottr conduit, par 
It baRjHt^ ViaMelle, k l'apoyr da ls,bea«té supréin^. 

.MD^.l4Wid«niei «0 eu plos de nuinz que B'eo myail 
Platon, dans son heureux climat, même durant l'affrew^ 
fmrta 4t iPokv')!')^ ^^ imsh vMsiuage des Peisea. Bons- 
bf^l'il pw.lfiperiiiude de l'immprtalité de l'àin^ 
sur .WMud%ir d9 U ne? 




Pmi cowtatw)» troi» fiiiii : 
Le mal ici-bas; 
U Mte ^ 1 ^ — 
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|b1 le seDtimëht S'ia Dîén concii de telle façtm paf adn'âj 
4% ne peat voiiltrïr lé Éal. Kën pbg ! (|uil doK eii aonffirif , 
juwiae le mal est eu dlscordonce arec hli. 



càmitit Vf 



ta plupart des religions otil Été fontléee sur ces données. 

Brama (qui est lour à toar le grand Dieu, et l'exécuteur 
Ses œuvres du gralid liieaj, crée le inoncle ponr s'éWdri^î 
niais. Brama, apr^ mtir produit l'ànfvers par tes' irdret 
dè Bnniia, devient Blorgoemelii, Me Bramâ le pïéciplié daoj 
raMtne. ^ ■■ 

A^aot rebrendrë âi^Iace'aa iaiiii séjour. Bra^apà- 
Hn stA- la INre ; Sabord sons les traits A'èti pa'^a et n6aim6 
TaMki. Il comincnifi tes vo.iins ira'ii iiviiti éi^riis fivai>r su 
èhule, e 
res de II 
sons le I 

plusieurs ima nmmca ai\ i [iiiii'. l'.uiiii. riiir.nii ii^ 

siècle lit 

le nom oe Kanaaca. ces poèmes aramtiques que riode 
admîre encore. 

ÎDcamaucns on avatars de Tichaon ssni ptos nom- 
brËuseg. Gonser^ate^ da monde, it vient l« tfeten^ des 
nreortf stva. Bien aesiructeur et enneàii unplacflbfe 
de BrafDB. C'est Siva que Bramâ et Tichni^u rencontrent 
sous la forme de irénles raaïfaisaiits. oui s-efforceni de bou- 
le \'ersej- 
la leur n 
che esl s 

tourés de sci'penls ; son l'ollii-r el son iliadf^mc sont formés 
de crânes. Il est moM lonr il lour sur un taureau ou sur un 
tigre. 

Chei les Egyptiens, le géant Typliort es( riiécWaïil, a est 
ttUt èX meùHrier f (K^dë, l'ipinti de ièHt- èœiir bld. Oairi* 
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ressuscite sous la forme d'un bœuf, Apis, oii il est adok. 
On l'appelait aussi Sérapis. Isis désespérée cherche le cotis 
de son mari et lui rend des honneurs. 

La religion des Perses reconnaît un Dieu unique, Ze- 
vaiie Arékène {le temps sans limites), père d'Ormuz on Oi^ 
msse, auteur de lous les biens, et d'Ahriman, auteur de Un 
les maux. Ces deus frÈres sont dans une lutte perpéluelU 
Ce que l'un organise, l'autre s'efforce de le ilélniire, Orma 
crée six Amschaspands, esprits bienfnisanls el immortels, e 
viDgt-qnaIre Izeds, génies semblables mais inférieurs. Ahri 
man leur oppose de mauvais génies. Il habite aux enfers, i 
tue le premier homme formé par Ormuz, Il vient sur li 
terre snus la fprme d'un serpent pour coiTompre le premiei 
couple, né d'un arbre qu'avait produit le sang du premier 
homme, et d'où naissaient, au lieu de branches, des couples 
humains. La lutte des deux frères devait durer douze mille 
ans, partagés en quatre périodes : dans la première, Ormuz 
règne sans partage, et crée l'étincelante armée des cieui 
que les Persùis adordent. — Attaqué dans le cours de 1k 
seconde, il propose à son enoeini la paix sans pouvoir 
l'obtenir, et le précipite dans les enfers. — La IntEe est pliu 
Tive dans la troisième période. Hais, Abriman sera anéanti 
ou il reviendra fa la vertu qui était sa nature primitive, e( 
il offrira avec aea Devs, ainsi qu'prmuz avec ses Amschas- 
pands, un sacrifice éternel à Zenvane-Arekene. Alors, le 
fen dévorera cet universel visible qui deviendra le séjour de 
la lumière el de la félicité. Celte idée tut par eux transportée 
es Judée. Milhra, le plus puissant des Zads, signifiait la fé- 
condilé. Il était aussi le dieu du soleil, leprésenlé jeune sur 
un taureau, au cou duquel il plongeait un glaive, ce qui 
fusait voir la foree du soleil lorsqu'il entre au mois d'avril 
dansle ûgne du taureau. Les Romains adoplèrent son culte. 

Les Perses adoraient les asti-es en plein aii', sur les mon- 
tres; leurs mages étaient si renommés qu'on venut étu- 
dier leur sagesse d'Egypte et de la Grèce. Zoroastre ré- 
forma leur rel^m par le Zaui Avetta. 

Ces génies du Uen et du mal se relrouvent partout. 

l^'max se aacrîBent et souffrent pour sauver le» hommes. 
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Les Grecs et les Romains ne sont pas si tragiques, quel- 
que Kwnethte et BBchrle, certes, le soient; mab l'ensan* 
Ûe dn ODhé est plutAt riant. ' 

Par an égarement de l'esprit, les Indiens el les ntirétient 

cherchèrent les aupplicps, inveiifèrciil des tountienls. Les 
clirélifins, coiiiiue les juif-: p: les P-^sos, l'urcnt le dialile, et 
une iiiiillitiide de dciiiims <[iû loiii Liiriilaieiil les moines, les 
nonnes. Vue foule île scéitïratesscs iinquiront de la corrup- 
tion dii culie. Ceci s'écnriai! des premières données natu- 
relles. Le mal inondii ces cultes à grands flots, el on le re- 
tiouva avec terreur au fond même des formes qui ne vou- 
laient d'abord que l'expliquer. Le culte, aux Indes el en 
Europe, devÏDl use école de fraude et de crimes. 

Bemtu^ons même, que les pagodes de Shna ressctBUeDt 
t uoa Af^tees ; l«s TenétraB en sont étroites M loi^nea. 



CHAPITRE T 

Ll SAIMETÊ BE nlfTO, 

La sainteté esl le garant d'un Dieu parfait. Dieu est saint. 
Qu'est-ce que la sainteté? C'est la qualité de Dieu. Les hom- 
mes l'atteignent de très-loin en cherchant Dieu. 

Comment Dieu serail-il saint et l'auteur du mal? Qi 
homme méchant serait-il saint? Il n'uirait tout au plus ^ 
quelques iaqireBsions de la sainteté. 

Dieu est saint. Gomment a-uil créé le méchantt Hais il le 
eensole. Dwu ne serait donc pas créateur T 

Il serait donc, contrarié, peu content de l'œuvre. Les In- 
diens et les chrétiens le représentent comme créateur, mais 
méconleiii de l homme. 

Braïun et tant de maximes du Véda donnent l'idée d'un 
Dieu s^Mil, tout-puissant, ils donnent l'idée de !a sublimité. 

La sainteté de Dieu existe-l-elleT Est-ce seulement un 
mot de nos langues? Mais, dans ce cas, l'homme rêverait 
donc un Dieu supérieur h Dieu? L'homme pourrait-il avoir 
un sentiment plus bautde Jhea, que Dieu ne mériteT Qui ne 
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comjji'end qur> c'e^i impo.ssî1)1e. L'homme aurait donc ane 
imagina lion siipi^riiiure à DieuT L'homme aurait en lu) uoe 
idée de perfcclinn tiue Dieu n'aurait point? Où l'Iiouirae 
L'aurail il prise? L'iiomiite aurait doûc des idées que Dieu 
B'^iail paeT Ou Dieu, de mi cdtë, pourrai rËvjer une peïT 
ftcjiffa w-4e9puf de Ml N«îa U perfecUrai Besle pant ém 



DÏIlOrRGOS ET DfHOOOBGOK DE VOLTAFSE. 

Tiialès et Desearles appellent Dieu, ['ouvrier qui a faii 
l'iioimue; uiais les iliïlajlï de l'homme iia vicndruient donc 
pas de i'ùuvrier i « Dieu est la cause de tout ce qui est , dit 
Denys l'Aréopagite, mais il n'esl rien de ce qui est, tant son 
être l'emporte sur tout ^Ire. » 

Eu supposant que la terre donnée, ou ne put faire mieux, 
Dieu eût-il fait un tel onvrïgel Cela va-t-il avec sa sainteté? 
Sa sainteté ne peut le supporter. 

Pourquoi donc Dieu V»4>-U pai^T V^lfc le «iwtird. Car 
ma» voyons là un mystère. 

Un des romans de Voltaire répond précisément h celle 
impression, roman très-courl, mais tiès-profond , jiililulé If 
Sonffe lie Plalon. Platon rêve que ic grand Démiourgos, 
l'éternel géomètre, après avoir peuplé l'espace intïni de 
globes ixmombTBblea, met h réprmivs le talent des génies 
qui l'avaient regardé îûn, « leur donnant à chacun un pe- 
4ic nfffcwiL dfl matitee tt acrao{[^. 

Ikéifiagmrgw, l'an clca stnien, «st cbsrgé de la terra et 
qsand il la montre, dans l'espoir que bm oofrage sera lo«*, 
î at rg«u dm whnss géoles' pai dêa knétt. Ili loi l'ont toates 
RfftUB de antiques. D^ogoi^en rougit ; H asnt bien qu'il f 
fl du mal moral el du mal physique dans son affaire ; mais il 
ioultenl qu'il y a plus de bien que de mal : • U esl aisé de 
«^tiquer, dit-il admirablement, mais pensez-vous qu'il soil 
li Saaiie de faire un animal qui soit toujours raisonnable, qui 
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Mit Mm, M fri ii'dMW ^mmée M Utuflé] )>- a4«iMi<te 
« Me ib l'aM, Ai uWb, tei» «t éa feu» m ifw 
R'wtrir H neru déaeitr 

« Vous veBM, mnnw ie ricar, d'arvugar It pluitte 
Ifara ; aom VTifm ooniMDl vans' tou eo <tu (M UM 
raa 4eK pmdn buufat, et qatl M effet fME w» dmtt 
RaulHoa; aaua TanoRs s'il a'y fahcK voggavalUit, aï 
iDiladifl. a 

€ En effet, dit Voltaire, les génies examinèrent Han,eti)i 
tomba rudeiueiit sur le railleur. Le sérieux génie qui avait 
pétri Salurne ne fut pas épargné ; ses confrères, les fabiica- 
leurs de Jupiter, de Mercure, de Vénus, eurent chacun das 
reproclies à essuyer. On écrivit de gros volumes et dwlir»^ 
chures ; on dit des bons mois, on fil des chansms, on m 
donna des ridicules, les partis s'aigrirent ; enfio, l'&lannl 
Mmieurgqt leur imposa silence 4 [pus : « Vsni KvaiUlt 
lear iit'U, du )»b et da mmwaie, paroa ffW) Toaa awkBtit 
emf d'iDtelligenee et que voua 4tes ïi^wfUts, voi monm 
dureront seulement quelques centaines de milliODS d'anuMi; 
aprits qati, étant plus instruits, vonrferei nitm. * fil Ma- 
loii s'éveilla. 

Ba»lide et d'autres ont adopté «elle idée da Platon. Hait 
si un Uaa luKrieur noas a ïiils, noua né dépendpn ^ua da 
Orand fiiea, dent la perfaelioD est dans notte iBa^n^. 
Caat «etai^dh çis bobs Mwiis, c'nt a^î-lk «ni est le Dta« 
aniversel. 



CRAPITBEVn 

tt MAL. — OUVBtïlB ANGUIS, WtODDrrS COMBE DES maBCTES,— 
H. GUOnONE. 

A t^ir m muses d'ouvriers en Angleterre, qui malti- 
{)lieDt qaaad le travail les demande, tes hommes apparais' 
sent comme des iosectes, àen fourmis, ces myriades d'êtret 
qui peai^eot le« airs et les eaux. En Chine, hs masses ml 
crû lentemant sar l«r toi dans un certain ordre; 
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Hais en Aioéritiue, les noirs qui multiplient pour l'^cla- 
v^, mais celte foule en Angleteire qui natt pour le tra- 
vail et la dépendance, nous troublent et nous déconcerteat. 
On se demanderait si les Anglais ont le droit de produire 
ùnd des fouies, mais ils ne les produisit pas par un droit. 
Le bit wrive dus les villes manufacturières, par )é Hùnplt 
afat dtt travail. 11 eonnUDce d'arriver en France,- et s'éiai- 
draavec le commerce. C'est un des effets de l'industrie. Au- 
rait-on le droit d'empêcher les ouvriers d'arriver de toute 
part, de se marier, et de former bientôt des familles consi- 
dérables, familles souffrantes, pressées, menacées toujours 
de In misère ? Aurait-on le droit,< dans leur intérêt, de les 
retenir, de régler leur travail, de restreindre le nombre des 
manufactures? Ces queslions sont à examiner. La misère 
aura-t-elle le droit de renaître de louie part? La misère aussi 
<est-veile un droit de l'homme? Heureusement que bientôt 
les machines résultent du grand travail des bras, et viennent 
soulager l'homme, mais l'ouvrier d'abord, il est vrai, les dé- 
leste. 

- Chez les Grecs on redoutait le trop grand nombre de po- 
pulation; on voulait so^œr le sort de cba^ citoyen. A 
Sparte, on ajoutait un mMcesn de terra A U natetuim d'un 
enlanl de plus, et Platon détermine à eariron S,000 citoyeM 
1b population exacte de sa république. Qu'eussent dit les an- 
ciens des masses d'ouvriers de l'Angleterre, comptés comme 
citoyens et votant? 

H. Gladstone, dans une brochure, n'u-l-ii pas proposé de 
peopler quelques territoires en Afrique (au-dessus des CaT- 
fres), pour placer là des marchandises, de sorte que l'An- 
gleterre veut produire des populations pour leur vendre de" 
produits anglais! Nous sommes îoiu du jnnrceau de terre 
donné au citoyen de Sparle. Produire l'iianime pour lui ven- 
dre SB marchandise! 0 Platon '. 

Nous voyous un certain progrés même eu Asie, puisqu'elle 
est moine ravagée et que GengiS'Kan, Tamerlan sont désor- 
IBUS impossibles. Mais l'opiuiu que l'Angleterre porte «■ 
Chine, n'esl-il pas pour l'Asie une calamité crtussanle et 
nouvelleT Empoisonner les peuples, quel coiumerce! La 
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Chine est encore atroce dans ses ferres aver, les Tàrtares. 
Mais la Tartarie, soumise de plus en plus à l'Europe, s'adou- 
cira. La dominalion àes Indes par l'Angleterre serait un Mt 
des plus heureux, si cet opium ne gâtait les bienfaits. 

Où aspire l'Aiiirielorre ? k la ricliesse? Miiis die n'a guère 
lie iiai'li pris. Sps bris hari/onp. le tii;it? gô.iû<: du climat, 
abaissa sans cloute sa politique, mais elle suit ce qm lui pa- 
rait le meilleur pour le moment en l'adaptant à ses moyeas. 
Ainsi, elle a d'abord cherché la richesse dans la culture, 
dans le froment; ensuite dans les bestiaux; puis dans la 
traite des nègres, en Amérique, qu'elle a depuis abhorrée, et 
aujourd'hui c'est le commerce qui l'occupe (1). L'aristocra- 
tie Bag^aiw uiiverfi-t-elle' it chercher le 1>e<iu, le bieo, ce 
qneràton, ce léras^hrist ont commandé? Sans doale, 
tes Pitt avaient de grandes vues, et le peuple anglais a de 
graedes quaKtés. les bas horizons de l'Iie domine roni-ils le 
plus souvent les chrfs qnl la guidentt Si l'Angleterre s'aide 
des ouvriers, nnl ptijB ne les traite avec autant d'humanité, 
nul pays n'a ëlé si loin dans sa charité qu'il ait dù, cnmine 
elle, revenir sur ses nas niiand elle s'anemit nue tant d'au- 
mônes ne créaient que des nuées de pauvres, ei qu eue oii 
forcée de rappeler i bomme au travail. 
- Si 1 Aogleierre laii nuire ces masses u ouvners. eue les 
soBtieai: eue. est réparatrice ei modèle. Haia la France oe 
doît-die pus eaoouragw sarioi» l agncoliure: et les payi 
d'Earone. comme eue. ne doiveni-ils pas rester fidèles b ii 

(I) eu st SmU 

Ibrils an 11'.. I iii I.. t. Il, '11-, i ss. dBtta. qal eal da 2j> milllaid* 
le tf. Les rcuUi iv cq A:.^..'tRT- sont an namlire oa lOO mille, et 



H. Ertb. on All«BWRd, l-BsUmaUon sur 100 habilania (avant 1860) 
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lerre, vraie source d«s i^cliessej^, iloiit l'étivite Anglet^v 
rst privée T Si l'industi'ie de celte centrée est expliquée fti 
son clima, qu'avons- nn;i s besoin de lanl l'ioiiter, nous 
n'avons pas ie même climat? Ël: l'Ilalieî Qu'a-t«lla besoia 
d'imiter un pays sombre, triste, privé du soleil et du cbUtT 
Qooil l'Italie nt-t-elle ouvrir des mines de efaarboD de terrât 
bb I coBibien, eu voyant l'ADgleteire, U joie et la pox dw 
beaux climats paraissent douces I L'Anglais est oonmmid'w- 
deur et d'inquiétude : point de calme, point de rtvwie, point 
di! langueur, une action terne et oontraua, uns aorte Ai p«»> 
vreté dans la vie mâme qui seiable le oondopoer à ht n* 
cliesse maiérielle 1 

Italiens I livrés à l'oisifelé, à la pensée, la laugneiir, k 
h musique, gai^ez-vous de l'An^eterre, saivei-en les hem 
sAlâs, ta liberté que vous b^uviei jadis dans vos lois; mit 
aToyei-voia toujours une race dMëe et supérieure, riiAs par 
h vie seule et dédaigneuse de ce qui n'est pas Dieu M sanËtr 
inint : juB^e daos les cat^ots atroces du G^lberg, les bér 
«olques el tendres victimes de l'Autriche se répondaient pair 
les beaux chants de leur Italie, qui étonnaient et charmaieèt 
leurs naïfs gardiens allemands. 

Mais riiomme semble voué ù ]'actîoi>, h la civilisation par 
l'attrait, par le Roùt, par le ciel même; il dit comme le sol- 
dat de Schiller : o Que de gens on coiinail, e( comme le 
temps passe I Que île elioses ji; verrai encore! ii 

Que serait pourtant l'Europe saiis l'Angleterre, sans i'en- 
seignemeul de sa tolérance ci de ses lois? Elle serait k la 
France, et tour à tour, la guerre, h grandeur et le caprice 
la conduiraient. Hais un cabinet pcut-CIie naîtrait etf Aller 
m^ne ou en Italie, car l'habileté, accaparée comme elle egt 
par l' Angleterre, se trouve géaée ailleurs. 

Sans la France, l'BuFope serait snoors plus camplèteneol 
sous la direction d» l'Angleterre, et «icore plus terne. L'An- 
gleterre la retiendrait encore plus. 

En nous ralliant t. Dieu, au spiritualisme, k une vrnie mo- 
rale que li's grands esprits ont le mieus expliquée, nous com- 
battrons les tendauœs funestes de la matière et de l'indus- 
trie. Les Anglais, protestanls, gardent du moins les maximes 



Digitizedby Google 



de la résignalioii, de la cliarii^, de I» Divinité qui adouci«- 
aanl leur iiiqiiiëlude, mais uous, en France, nouB n'avons 
que des précnples d'Iiumaiiilé si peu éclairé, quQ {e pl^ 
souvent lis nous Égarent; nous n'avons ni docteurs, lliscji^;^ 
œ, wicuae doctrine en rien, aucune directioul 



CHAPITRE Vlil 



Des laaux nouvenux eont venus eiïrayer le gejirc liuinain. 
Noug ne cra^nons pas de U dire; nous faisons un ouvrage 
de bontte foi, avec le roman de Candide sur la table. 

Une maladie lerrible, qui frappe le genre humain duns sa 
Miiree el mmace use jennefise indomptable, semble un flëaa 
de pla« pou les moderoei. Ce péril qxtrëoie , qqi frépi|r 
de tow tas mine», eat des [dus lagubres st îles plu» diplora? 
Ues, car les maladies sont longues, VMÎéee, doûloureuset, et 
jllusieurs d'euir'elles sans guérison déGnilive. 

La France et I Angle terri: dépensent des milliards pour tes 
guerres: n en sauraieni-elles donner pour la santé publique! 

Que dis-je Jl esi une cause de mort et de souffrance qui 
noît de la naiure même ei (fin semble iinre de plus en plus 
de V II t I 1 1 plu d oublier 

la coiiiliiiiiii liiiinaiLie : l:lios(; uiincuse : Autrefois, quand un 
jeune linmii^e. luje jmiiie lille de quatorze a vingt ans se 
montraient Iriip agiles, les momes. appelés souvent comme 
médecms, disaient vite le mouf de la souffrance. Ils ordODr 
paient le mariage. Ils avaient trop connu cette souffrancè 
SHx-mémes. Aujourd hui le médecin, complelement élrang^i* 
k la nature, pour ne l avoir jamais, sans doule. couibatto^ 
chez lui. ne comprend rien du tout (rien du tout i) h la sau(£ 
de la jeunesïie. Il s inquiëie de tous les organes . sans jamais 
pénétrer la cause, et counne il ne reconnaît point la dentition 
chez les [itiiils l'ufiinls, et les accable rie ceuifedes, ainsi pour 
les jeunes gens et les jeunes fiUcs, il s'égare il perte de vue, 
et n'indique jamais le vrai lemËde aux parents, qui, (le leur 
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côté, poussent l'ignorance et l'innocence à un point qui se- 
rait vraiment lisible, si des fsils désastreux ne suivrait pas. 
On oublie que les animaux subissent cette crise avec ta* 
reor (1). 

Hippocrate n'a-t-il pas dit : n 11 y a l'inconnu , le mysté- 
rieux, le divin des malndiesî ji 

En passant de k noblesse t la bourgeoisie, les Français, 
exceplé l'armée, ont perdu la beauté physique. Noire sys- 
lÈme d'éducation pour l'enfance et la jeunesse détruit, dans 
les deus sexes, la force el la beauté. Comment des enfants, 
enfermés dans des classes empestées (toule classe esl empes- 
tée), sans nul exercice prolongé, snns s'inspirer du grand 
air, du jeu, du plaisir, pourraient-ils éire forts , êire contenta, 
êlre beauiî La noblesse s'exerçait !i In guerre, les enfants 
riches étudiaient peu et s'amusaient beaucoup. L'homme et 
la femme sont nés évidemment pour vivre au grand air. 
Noua n'avons plus de force et de beauté que dans faniiée et 
chez les paysuis. les mafons. etc. Croil-OB que ce sfstèrae 
d'affaiblissement soit bon pour la pensée? Le complet déve- 
loppement de l'Sme el de i csprit esi lié à celui du corps, 
puisqu'ils sont i 0 Ils hrcs et 

des maçons : ie i vieil 

habit râpé, le visatie jeune, [iiajs jjale. une barbe laroive, un 
air triste el malsain. Mais le jeune inacon marche appuyé 
sur des reins fermes et souples: I habitude des exercices du 
corps l'a bien placé sur la terre : il porte bien sa laille et sa 
téte. Lui seul nous reste des jeux olympiques. Il s avance 
gaiement el légèrement; sa poitrine ouverte lui fait jouir de 
l'air et de la vie. Dès l'Age de quatorze on quinte ans û a 
aimé, il a couru; il est vétu d'une blouse très^ropre, que sa 
jeune temnie on sa maîtresse ont lavée et Tqrassée avec soin, 
n aura des llls semblables à lui, mais la jMtlte bourgeoise, 
JHHivre, rehrermée el étique, lui préférera toujours le dero 
malade, par cette loi du rayon dont oo nous a expliqué l'em- 
pire, car le clerc a l'esprit développé, il pérore, il lit Aea ro- 
mins ; mais ne peiil-on rendre à rbomme la force avec 1*9S- 

(J) Voir la note A la fin du volume. 
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piil, ul doil-oii s'eiilnitlii' do plus en plus dajis les collèges et 
les bLireaus, li.'s houliqiius et li^i villu^? 

EiilUi, nos cypimles en Aiiglelpi re, eu France, en Ailema- 
g[ie, allcignciit des propoilioiis gigajilesqties el dangereuses 
qui produisent des vices, des misères et des maladies iaDom- 
braliles. Les clieiuins de fer tendent encore h augmenter [a 
population des villes au détriment des campagnes ; mais on 
dit que ce mouvement finira par un retour vers les campa- 
BDee, comme c'est l'efH de tODl moavenient forcé de rame- 
ner BOD contraire. 

Nous espérons ce résultat des chemins de fer. La France 
wt surtout apicole, et c'est par l'agriculture que l'homme 
trouve le mieux la richesse , la santé et le bonheur. Mais le 
commerce ans» ramène à l'agricullure et la favorise. 

Kovs ne voyons aucun progrès en Afrique, excepté au cap 
de Bonne-Espérance et en Algérie, mais queb faibles points 
sur UD si TOSie continent ! 



CHAPITRE IX 



La dvilisatioD est suivie toujours de quelques nouveaux 
aianx. Les □MObrenses populations qu elle amené inspirent 
toujours la pitié: comme ces populations n ont m bieu-étre 
d'abord , ni élévation morale . on regrette les forêts qu elles 
défrichent, les arbres qu elles abattent. Ces profondes solitu- 
i\ks de Ici Germanie, ces sapins, ces chênes, étaient moins 
tristes que des peuples pauvres , en butte è la faim, au froid, 
à la souffi aiice. 

L'important poUr l'homme n'est pas de vivre , a dit madame 
de Staël, mais de vivre nolile et lieiireux. La cause seconde, 
la nature, imprime partout la vie, 1 action, mais I horome 
regrette de voir naître l'homme si facilement, sans nulle 
prudence, ni nul avenir. Nos pères, dans leurs grands do- 
maines, naissueot maîtres et serfe, chacun était nouni, 
abrité. Avec la liberté , l'ouvrier naît à l'aventure ; il pros 
père s'il peut , m meuri b la peine. Ce dur sort est nouveau 



Digitized by GoOgle 



— 14 — 

dans son exc&s; il nousviori de l'Angleterre, el l'Anglelerrè 
nous iJoiMie aussi les iiiacliiiies. 

La France cherche les doctrines qui adouciront le sort des 
peuples en croissance. La Grèce comptait une populatloi^ 
cottinie celle aujourd'hui de Londres sèulement. Les Bonraiiis, 
êù Ualié, avaient trente on quarante millions de sajeiâ, tmdif 
l'Europe conipte prËs de deux-cent dnquante raillions ftUi 
fntants, que le commerce at^mente d'une façon trèiMlange< 
rense. Ûommeot nous Sauver des manx dù le progrËs mtBni 
nons condnUî 



GHAPXTBE X 

Sans doute, ici Platon pourra dire (de cet autre monde 6& 
tt pénse et jouîl) : — Mais tes maux dont vous parte TÎea* 
nent des hommes et de la inatièret Oo doit les corr^r. 
Pourquoi suivre l'Angleterre, cette maison de banque qui 
fait ce qu'elle pentl Voua HHuiqaei de bras pour la terre, 
pourquoi tant d'ouvriers renfermés? La vanité et la toilette 
vous perdent. Vos maladies, vos souffrances, viennent de ce 
que voire jeunesse n'est pas exercée comme Dlen le veut, nï 4 
mariée h dix-huit ans. Faites de nombreuses familles d'agri- 
culteurs, non incultes, mais aimables comme nos Athéniens, 
fuyez vos capitales périlleuses. Nous n'avons jamais en GrÈcÈ 
lien cornu de pareil , trouvez quelques adoucissements pour 
Fouïrier qui ne soit ni le vin ni la toilette. Mais vos ouvrier^ 
sont plus beureux , plus sains , plus robustes que vos bour- 
geois. Vous réclamez {mut le peuple , mais md Je dë plains 
que vos boui^eois, el sorlout, surtout, les enfants riches en- 
fermés dans des écoles h étudier ma langue dont lis ne sa- 
vent jamais un mot. 0 honinin vous accusez Dieu, n'accusei 

Fasse li^ ciel qj'un rè^k^ mi h satjOSKi; ^'recque, mais le 
mal, venu de l'homuic, n'en existe pas uioûis. On eutrelient 
dix mille jeunes Qlles dans les villes des Ëtats-Unis pour lé 
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travail des crinbliilél He j)dtirtBlt-0D en Mre des mères de' 
famille ûtins les grandes cultures de l'oued; et les femmefi 
en Europe cessér^eM de iwire leiir toilettt! moBslraetise' et 
ridicule î 

Le mid du fmssé a é(ë suM, Eh ! il'avons^Dous pas souffert 
{Mr led îasfituffiias mêibes ? 



chApitbe XI 

l'iscétisme. 

Les modernes n'élablirent-ils pas une religion qui, au bieo 
qu'elle produisit, mêla des tourmenls, ajoutés à ceux du cli- 
mat et de la misère? Ils instiluÉrent un Dieu cruol, qui avait 
créé l'homme pour ie toui'ineiiter, car les chiétiens furent 
d'iftord presque janséuistes, 

Hoîse, errant durant vingt ans dans les déserts de l'Arabie, 
entrevit, dans âa solitude, le Dieu d'Abraham et de Jacob. 
tîbétjAtëat des siens, îl proclama , au sein des orages du Siiial, 
ce Tfiëa étèniel, et, aar la terre, rémanérateor et vengeur. 

Plus tard, et ayant Jésus-Chrisl, un mouvement trés-vif 
d'ascétisme se déclara. Les Esséniers admirèrent la chasielé. 
Le Christ, en prometlant l'immonalité , pi écha las vcrius de 
la famille, itiaîs on Ibrçii quelques paroles de lui. 

On établit la chasteté, les couvcnla, des devoirs faux et 
impossibles, toutes les folies, en un mot, qu'avaient ignorées 
les Hébi'eux et qui déshonorèrent Bientôt le culte nouveau, 
Jésus-Chrisl avait dit :. Je ne viens pas renverser la loi ni 
les prophètes, mais les accomplir, Eo introduisant de 
nouvelles mceurs, si oppbaèet à la kd juive et aux prophè- 
tes, on s'écarta donc du Christ. 

Buffon r^nrque qoe les sauvages aiment tons, dans les 
différents lieux du monde, à défigurer dans leurs mains', la 
nature humaine. Ainsi, les uns applalissent le front de 
leurs enfants naissants, d'autres leur allongent les oreilles, 
d'auti'es encore retroussent leur nex, e1 des peuples civilisés, 
Mati brisent le fieà <fM fènrmes. Partout rbomme, par 
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un caprice inexplicuble, aime k ex^érer et gâter quelque 
côté de sa personne. 

Ces mois, quand je les ai lus, m'ont ouvert un nouvei ho- 
rizon, j'ai compris mieux le genr« humain ; j'ai vu son erreur 
êlei neile coiilinuéc au sein de la civilisation. Eh I si le monde 
moderne s'est jelé dans une austérité outrée, si l'on s'est 
écarlé sur ce point des mœurs des Hébreus, c'est par la 
même loi que le sauvage coiUourne la télé de aoii cnùmt. 
Nous faisons tous la même chose que lui. 

Pourquoi Dieu nous a-t-it donné ce travers? Nous ne le 
savons pas. 

Il n'était pas étonnant que, poussés par un besoin insur- 
montable «us hommes bien organisés, ils aspiraaieiit fa «ne 
cbasleté imposable. Lti, le succès de quelques individus, 
donna aux autres le vain espoir de vùncre la nature. La 
fleur du genre humain périt !i la peine. On imaginait par là 
plaire à Dieu , dont l'anivre poiirtiint prouvait assez le con- 
traire. Le caractère du sauvage , qui gikte la création , parut 
surtout ici, on fui sauvage par toule la terre, on l'est encore, 
ét les plus hautes lumièi'cs , le lent travail des siècles , n'ont 
pas encore délivré l'homme, en Europe et en Asie, de ses 
penchants dénaturés. 

Dans des climats rigoureux , au sein des foréls et des DUr 
rais k défricher, les moines semblaient utiles, les familles da 
laboureurs l'étiuenE bien davantage. 

La société barbare s'imposa toutes sortes de lourmenls; la 
dffllinée de cette sociélé grossière suivit son cours commq 
un torrent. 



CHAPITIIE Xa 

b£pdhsb a u question du sieh n no mu 

Et cependant! la réponse il la ques^on du bien et du 
mal allait venir précisément du dernier mal qui semblait 
mettre le comble aux autres. 

La religion avait accablé l'bomme de ses rigueurs. L« 
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Ghriat avait élé peu compris. Il le tut inieiis h la longue ; et 
alors s'ouvrit une science divine! Fait imnieose! Celle reli- 
gion, qui d'abord imposa lant de douleui-, qui [irtehait la 
bonté sans la pratiquer, devint enfin , devint quoi? Qui s'j 
fut attendu? Elle devint la lumière intérieure de l'âme al 
fùl la réponse h la question du bien et du mal. Par elle, tUM 
science est née qui est celle des rapports de rbomme avec l« 
ciel, et qui maiotieut la question du bien et du mal au rai^ 
de myttire,' où Ton à dû toujours la nnger, L'bomoM est 
entré dons de DOnveUes régiOM , entremes par les Grecs, 
atteintes par les Indiens , trouvées et obscurcies d'abord par 
les calholiqiiHB , mais enfin dégagées de leurs erreurs et res- 
tées riches rte iCLir cxiiltiuiOLi. Lonime les découvertes spiri- 
tuelles iiiftrclit'reiil liiDRlcjnp^, de Ij oiii avec les superstitions, 
In science lut il abord eiitacliee des erreurs ou elle naquit. 
De plus en plus l'IU: s en iIc;t;i-" ; du plus en plus Dieu s'of- 
fre plus jusie el piiis iKirum.in'ii.':. Les modernes . en cher- 
chant Dieu, en s ('jiii eii'iin:U avi r Un, ne trouvèrent pas seu- 
lement le Dieu sublime de.s Indiens, le Dieu intellectuel de 
PImIoii. inins ils ironverenl ce Dieu sensible au cœur, ce 
DicLi tendre, piesenie par Jérémie. On pleura devant loi. 
Ou se sentit soulagé pai' lui. Ou s était créé des maux imagi- 
naires ; le secours ne le fut point, et l'homme, dégagé de s» 
erreon, en sortit avec la ctHmaîssaoee profonde (te sota dh^ 
tre et de BOD censolateur. Les bonimea, du um voie fim 
vraie, eussent-ils trouvé de même ce consolateur? Nous le 
croyons. Nous croyons qu'assez de maux l'ont entouré en , 
Occident ctdiins lu barbarie pour qu'il se tûl souvent tourné 
vers la source de toute force et de toute espérance; tant de 
fausses douleurs durent même égarer souvent la recherche; 
mais enQn elle arriva à uu résultat lumineux et sublime. 

Les classes moyennes, cliez les modernes, nous l'avons 
remarqué, ont beaucoup à souffrir. Les seigneurs et les 
paysans échappant mieiuL à la douleur. Les enhnts des clas- 
se! moywDfis BOnt loajoufs contriiats h des éludai pénib ia it 
ils passem sans amour lenn belles années; kirlge nril 
coDie daa* des viUee, dam des nas élreiteB, des maîiou 
nulsaÎRet. Nous yojtm hm pansuis daos cette 4aaae «m<- 
3 
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meneer par se plaindre; ils se. ptajfïDPnt jusqu'il ce qu'ils 
aient aecoué en psrtie les prc^jugi^s el atleint lie loin eiicuie ti 
une philosophie pieuse qu'ils ne font qu'eiilrevoii- et qui 
(ura encore longtemps besoin d'ëlre raffermie. Celte philoso- 
^bis pieuM doit briller oAm coaum le sdeil. Elle ett le 
ligrer «è les cOBia et les e^rilb vnt tt relranver, M eà & 
■iiniMMeiil d^à k B'eDtepÂu 



Platon, comme Pythagore, et d'après les Indiens peut- 
être, a mis les hommes dans les voies de l'amour (Ûvin. 
Avant lee catholiques il a traité la question de l'amour. L'a- 
mour conduit à Dieu , qui est le bien et la beauté suprême, 
car il dit qu'il faut passer de la beauté physique ii la ibeauté 
de l'âme, puis à la beauté dans \es actions, daus les lois, et 
Koir enfin que la beauté morale est partout de la même 
nature. 

Alors, on apprendrait regarder la beauté physique comme 
peu de chose. On arrivera h la beauté des sciences, et, lanoé 
eer l'Ûoéau de la beauté, et tout entier k M epeclade, M 
«ttoiadra les pensées et les discoun lee plat soUines de li 
fdiilosepbie ; jusqu'à ce que, grandi et alFermi dans cen 
régions supérieures, on n'aperçoive plus qu'une science, 
celle du beiiu. 

Qeini qui, dans les mystères de l'^iiiiniir, !i>s( -.lYniicé jus- 
qu'à ce point par une contemplalion progressive et bien 
conduite, parvenu au dernier degré de l'initialion, verra 
loni k ceup apparaître à ses regards une beauté merveilleuse 
qui est la 8a de tous ses travaux précédents ; beauté éter- 
salle, non engendrée et esa périssable, exempte de déca,- 
àeas» epatae d'aocraiueneAt, ifu ialeel pomt belle dav 
Mite partie et krfde dem tdle aubre, daiu an dup m 
Sn, qui s'a pelu de firiM Beiiia>le, qid n'aM pia «n plue 
tille p— ti , li tetoeanjea fvtàmm%, mi» ^ut en 
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hque et tnvannble par el)e-niemO; d« tH^adUr mMs' IH 

auire» lipninés p^inicipetit. de manière cependant qMteW 
naissance ou icur desiruction ne lui appffirteatnf ïtmilintiM, 
ni iiccroissEiiicLii. ni le moindre changement, 

Ouaiid diî CCS beaiiiés infoneures on s'est élevé jusqu'h 
la iiisiiié parfiiiifi el qu <m coniineiice à l'eiilrevoir, un n'est 
piis loin du but de I aiiiorir. La connuissaiice |)ar psceitence 
n a d aiilre objei (|up. le beau luL-mSme , tel qu'il est en soi. 
El avec im langage rebgieui, Platon ajoule : « Oh I ce qui 
peut donner du prix d celte vie, c'est le fipectacle de Is 
beaulé éternelle ! Auprès d'un tel spectacle , que seraieat 
l'or , la parure , et la beauté mortelle T Quelle destinéef ma 
celle ^in inorlel Su^et U aérait donaé dft caatenpier le 
beau aaoB mélange, dans sa pnretd et rimpMté, non phn 
revSlu de chairs et de couleurs humaines; ni de tons ces 
vains agréments condamnés h périr : auquel il serait donné 
de voir face !i face, sous sa fnrnic uiiiqni; , la beauté divine! 
Et n'esl-cc pas seulement en contemplant la heaiilé éternelle 
avec le seul organe par lequel elle soit visible, que ce mortel 
pourra produire, non des images de vertus, parce que ce 
n'est pas à des images qu'il s'attache, mais des vertus réelles 
parce que c'est la vérité seule qu'il aimeî Or, c'est celui qui 
trouve et nourrit la vraie vertu qui est chéri de Dieu: c'est h 
lui, phit qu'il tout antre homme, qu'il appartient d'étra îm-' 
morjel. » Bt id U ramène l'nnoar victoiiememeiri : n I>onf 
attendre vu td grand trien l'amonr est l'ausfliaîTe* le pMif 

f Hissant. AiiBSt, ^ 'Ar^eiids que tout homme doit hmortf 
amonr, et pour luM je rends faorninase i'ttint U qm 
rapporte,; je tn'f adomted'nn iMe paru6nUer , Je le itoAi* 
mande ^imtraiët Je le loue sdilslbi'instiliit.»' ' ' ' 
' 'Ke volib-l-jl fias les pins belles paroles du raoddë^ brtï 
le lecUur de s'J alT^. - . T ..: ■,...,( ..i 



unm mu dhi ■esiui.s. 

Les catholiques ont Vn dans Dieu une qualité dont Platon 
n a pane que vagnemeni, ei que doos avons oeja signaléeî 
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a'm la Minteté. Celte qualité n fait de l'amirar no MÙU 
mwur. 

IiS «lîsl oiiKMtr, t'amour divia, eat la déconverle d'ime 
vérité. Il est réel si on le setti. Et c'est la répoDse à la ques- 
tion ài bien et du mal. Je pense, donc j'existe. J'aime Dieu, 
tliiiw cet amour fxiste. Qui a donné l'araourlja nature. Dieu. 
Li: denlez-vniis? Dlios la jeunesse, Dieu veut qu'on emploie 
cet amoui- h s.'s fuis, mais à tout raomeot Dieu rappelle cet 
amour à lui. L'iionime sans Dieu s'ennuie, avec Dieu il s'é- 
lève, étudie la miiure, voit , les généralités. Les bomioes qui 
se tuent par ennui, pour le sple«i, sont IrislemeiU privés de 
l'ainour de Dieu. 

Sans Dieu, où pourrait-on rattacher la sensibilité liumaine? 
Sans lui, couimeot expliquer la création. Ici, rappelons-nous 
DOtre épigraphe : 

« Quant à Démocrite et Épicure, tant qu'ils se contentë- 
rent de vuter leurs atomes, dit Bacon, on les laissa dire, et 
}inqiifl-là quelques esprits des plus péaélrants les supportè- 
lent; mais dès ^'ils prétendirent expliquer la formation de 
l'onivars, par le seul cod cours des atomes, sans qu'un es- 
prit f efU la SMiindre part, ils eurent pour réponse un rire 
universel, a 

Délivrés des erreurs du passé, gardons-nous donc, en reve- 
nant à la nature, de perdre l'amour de Dieu, car qu'est-ce 
que la nature sans cet amourl El qu'opposa- alors tt la ques- 
tion du bien et dn mal? Unir la nàlore à l'amour de Dieu 
est, au contraire, le chef-d'œuvre de la religion. C'est ce que 
fiHit les protestants , mais comme le protestai tisme est né 
dans les pays froids, il s'est ressenti du climat. Le protes- 
tantisme de l'Italie ne sera pas celui de l'Angleterre. Suppo- 
sons un Italien devenu prolestant, ne sera-t-il pas comme 
un nouveau Pascal délivré de Port-Boyalï Ne sera^l-il pas 
eniTTé de même du christianisme et d'ui> dévouement su- 
Blimel Ne se péuétrera-t-il pas de même de cette tragédie! 
Ne sen(ira-t-il pas combien l'amour de Dieu est profond! Il 
éprouvera que les délices mortelles qu'on avait proscrites 
conduisent précisément à l'amour de Dieu. C'est là, dans ce 
qu'Aristoii: trouvait le cbef-d' œuvre de la nature, que l'homme 
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pieux sent te mieux In difinilé. Les chrétiens, en faisant de 
l'amour un saureineni, eussent indiqué c«Ia, si leurs doUres 
n'iivaient pas été au rehours. L'amour est sacré, Platon le 
nommait (on ne saurait trop le rappeler) une entremise des 
dieiuL envers la jeunesse. Devant l'amnur divin, la question 
du bien et du main'est plus qu'un mystère, fflle reste ijieom- 
préhensible, mais Dieu est prouvé, est iàoté, et n'est plus 
accusé. 

Remarquons pourtant que si Jé3as-(^rist a iui^^ les 
coaleraplatears et les mystiqius, il parle toujours avec sim- 
plicité ei s'adresse à la foule. Mais le sacrifice qu'il bisait de 

«a vie devait conduire les siens à l'exallalion. 

Dsvons-nous attribuer au Christ certains mots barinres, 
[:[:rtaiiie» contradictions, ou ne sont-ce point des allératifflu 
prodiiilHs pur l'ignorance ou par le temps î 

Les l'ci'ses, en s'euipnrant de la Judée, y apportèrent les 
iiJées de leur pays. Quand le principe du mal cliez les Perses, 
Ahi LLiiaii, serait revenu à Dieu, le feu devait dévorer l'uni- 
vers visible, qui deviendrail le séjour de la lumière et de 
la f^cilé (1). I>a Judée conquise et inondée de soldats étrau- 
gers adopta les doctrines de l'Orient, delà Ctialdée, de la 
Perse ; Voltaire remarque que les Juifs n'ont donné des 
noius k leurs anges qu'aprt^s la captivité, et des noms chal- 
déens; le baptême ausi>i passa dans leur foi; les prophËtea 
parlèrent dans ce sens ; saint Jean-flaptisle annonça la vieà 
venir, et ne voyons-nous pas des mages, conduits par une 
étoile, venir adorer le Ghrbt au berceauî 

Si Jésus-Christ adopta ces idées, on reste élonué de ce 
qu'il innova et enseigna qu'on ne trouve nulle part. Jérémie 
est le seul qui ait eu quelques accents de sa tendresse, mais 
quand on n';;ar(le ce qni existait anliinr du (.lin^l. quand on 
relu les prupiii^!;.! avant lui. ou reste emcrveilk' de son lan- 
gage simple fîi pratique. Hiyii de iantastique, d enigraatique, 
point de ces images qui choquent chez les prophètes; mais 

(1) L'éltttctiiinte amie ie» août danit lnsplrar IfUient, » 
pourtant, c est ï Mven 1«b bnnUlsrdi de l AB^etem «nt «elle 
année tut te mieu aUeivât par HaraoheU, mm aet ixmbmneaU et 
dans ioû TiUafe de Seugb I 
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monlfliriiii. un i-si-ii nii<: m iiiiiritKir ni: ici^iiiiciudi' avix 
ion frère : ne pas faire de serraeiii, mais dire oui nu non aim- 
idenient; si l'on est fi'appé à la joue, présenter l'iiiitre joue, 
et aller au-delà des demandes qui nous soûl adressées; une 
prière pour obtenir le règne de Dieu ; l'aumdne et le jeftne 
«tebéï i l'exemplB ies lys des champs pour shenhsr d'àberd 
le ràyanuie de IHen et sa- jnslice, «i attradastr le reste par- 
dessus ; il sera beaucoup demandé h qui a beaucoup re^^n ; lu 
vois une paille dans l'œii de ton frère et tu ne Vois pâs Une 
poutre dans le tien ; ne donnez pas les choses saintes auJt 
chiens; demandez et l'on voas donnera; tels aoilt les pré- 
ceptes du discours s«r la montagne, qui font qu'on a bftli Aa 
maison sur le me. 

Les autres priui^iiips, l"s jiiii oli's sont dans le même es- 
prit : l'action de €li;iqLi(! jimi-, la bonté, rindulLTuncu, la cha- 
rité ; Je veux miséricorde ci non pas sacrifice. ■ — Mon joug 
est aisé et mon fardeau léger. — Le sabbat a été fait pour 
Phomme, et non l'homme pour le sabbat. — On est pardonné 
pour mal parler du Fils. — Voici ma raère et mes frères (ceux 
qui l'entoureni). — Le royaume de Dieu est pour les petits 
enfants et ceux qui leur ressembEenl. — 11 est Tenu nim pour 
juger lee hommes, mais pour les sauver. 

La plupart des paraboles sont conformes ft ces préceptes ; 
l'enfant prodigue; le pharisien cl le pcncer qm pnonl; le 
pharisien et le aamantiiiii. pour itjoiiLrci- 1" |.rin'ii.u:i qu'un 

Les détails avant lu Piissioii soiii pour I iiiiinii des liomines 
et une rélfislc paix : Vous lites d im-has, et moi je suis d cr- 
haul. — Le bon berijer donne sa vie pour ses brebis. — 
Quiconque voudra être grand parmi vous, qu il soit votre 
serviteur. — Buvez loua de la coupe, mais on peut n'y pas 
croire. — Il le^ir law les pieds pear e&emirie. — Surtout 
ils doivent s'ainer les nus les aotrefl. — QmtiA 0 aen panif- 
ie Consolateur, l'Espnt de vénlé, l'Espnt saint viendra, — 
Je vous donne ma paix, — Personne n'ft un Si grand ammif 
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que calai qui doone sa vie ponr ses ainia, — Prenei cou- 
t'B^, j'ai vnincu le monde. — Pardonues-leur, car ils ne sa- 
vent ce qu'ils font. — Voici ta mÔK, voici ion fils. — Ces 
trente disouis sont ce que l'action a entendu de plus doux, 
de plus (Itsiiiléi'essé, de plus palhélique, de plus tendre sur 
la if.rn.', La ninrl el la douleur, la Pnssion couronnent digtie- 
laeoi des paroles si loucliantes (1). Aussi nulle éinotiou n'a 
élésivivel 11 s'est trouvé enûn l'Italie, l'Italiel et l'Eglise 
de Rome, ^ont le^ ciiants et les céiëmonies admirables célé' 
bArent ces tails, qui se sont ainsi emparé de l'imaginatioD 
des peuples. Mais l'Eglise a flni par oublier le principe 
iQtré d'aimer ùieu de Umte son àme et son proebài^ 
oomma set-ném. Elle e tortivé et ué proebelo, m» 
ifuel le Gfarist periaetteit de parler mal du Fils et de ne ]»> 
croire à la coupe. Elle a fait enfin qu'on a cherché le vr^ 
Christ, et qu'on y est retourné de toute pari, élonné et at- 
tendri, Pi rEs:life n'it plus paru belle que dans ses chants el 
SHS rénïninuies. 

« Nous avons rpciieilli I fi s lumières de nos pères, dit Deuys 
l'aréopagile, sons le déguisement de religieux symboles, 
comme le veut uotre coodition présente; car dans sa ten- 
dresse poui' l'humanité, la tradition sacerdotale, aussi bien 
que 16.1 divins oracles, cache ca qui est blelligible sous ce 
qui est matériel, et ce qui sutpane tout les êtres soui levotb 
île ces itm BtAineB; elte donne ftonoe et ^re b ea qui i^li 
ni forme ni figure, el par la variété et la matérialité àe nb 
«nbliraes, elle rend multiple et composé ce qiâ eri Hiiple 
et incorporel. • 

M. Goqneret n fait un livre : Y Ortiiodoxie moéerm. H f 
dit : « L'orlhodoxie n'est pas une religion ; c'est «ne tbéetiel 
— On est dirélien ou l'on ne l'est pas, mais on n'est point 
hérétique : le uiot liëi'ésie, selon le pur christianisme, n'« 
aucun seiiï. — 'ÏMil christianisme sincère est orthodoxe, a 
M. Coqijerel place l'orthodoxie daos la moyenne. 

Quelques hommes semblent Satia pour ces questions, -Les 

(1) Noua prions la lecteur 9» elwKlier la Hmtrile emearie 4M 
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èDCB senildea. les espnls à vaes universelles, les iroa^alions 
eiallées fonl des découvertes que ne font point les autres, 
Hds il est arrivé que les hommes les rooms organisés pour 
s'occuper de Dieu, y ont été conduits par leur gravité seule. 
Ainsi, les savanl.s. presque toujours privés du fca sacré, ont 
matérialisé ce qui éian divin. Voudra-t-on nous 1 accorder? 
Les iiéros, les poules. les amants, sout les meilleurs révéla- 
teurs. Et, comme exultation et tetiuresse. les athées ont tou- 
jours été na dernier rang des nioriels. 

Le danger vient des doctrines sur 1 égalité des esprits. 
Le genre liumam esl-il doDC compose d luielligences libres 
qui pensent? Non pas. Mais les hommes sout souniis par le 
dd même à quelques chefs qa il eavoie. Le genre lumsïn 
sait la loi des iroupeaiix : d en a le goût de la foule, de la 
joie, de l'assoualtoD. sans examen, sans murmure, il accep- 
tera tous les jougs, les lois les plus étranges. Ah 1 restons 
fidèies â celles reconnues dès 1 origine par tout le genre hu- 
main, il la Chine, aux Indes, à Rome, en judée. Les choses 
divines, dit Denvs 1 Ai'éopagite. sont révélées et données en 
spectacle à chaque iiiieiiiffcnca selon E;i force propre. Saint 
Ephrein. qni saviut trouver Liieu ei s ecriaii : Mon Dieu, je 
meurs si vous ne mm/erei me iiiie. saint Ephrem commença 
la suite de ces révélateurs qui. depuis le hvre ae 1 Jmifaiion 
de Jésus-CliTUt, éUbUrenl ua ordre de senlimenls, éclairés 
désormais de plus de lumières, et aussi certains qu'ils sont 
sacrés. 

Pascal, dans les souffrances déplorables de l'ascétisme, sut 
se Mrs nn bonheur ^vec Dieu seul. Il nous est un ré?âll^enr 
sublime. Aujourd'hui, un homme éclairé pourrait [uendre de 
Pascal l'amour de Dieu, en le dégageant des tourments. 

Rousseau suivit Pascal, en supposant ù Tbonime, k l'aspect 
de l'univers, un secret frémissement. Los jnnséniates ensei- 
gnaient celte épouvante à cause de la rédeinplion. Mais il 
n'en est pas ainsi : l'homoie d'abord est enfaDt, il est eharmé, 
tout l'attire et t'amuse; jeune, il est passionné et subjugué, 
La vie l'occupe. Ce n'esi i|u'aprÈs trente ans qu'il commence 
à regarder autour (te. lui; et dès qu'il cherche, il extravagae 
un peu. L-i Profemoit de foi du Vicaire savoywd, le plus 
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fort cl le plus hei écrit peuc-élrc des lemps modernes, effa- 
çait les erreurs de Locke, de Leibnilz, de Spiooza, de DïdBr 
rot, qui appelait Vollaire un cagot. Voltaire lui-même juge 
que c'yst le meilleur écnt de Bousseau. Madame de Slaftl et 
son pèi e iiiarclierenl selon ce divin enseigneiDeul. Mais il est 
un écnvaiii doué du ciel, venu du ciel, dont les senti- 
inciils, les lalaiils, le slyle, le goùl, l'imaginalion sont égale- 
nient vastes, religieux, sublimes, qui rappelle Platon et 
Paacai, et qm sait, en dehors de toute forme et plaqant 4an> 
l'ûr pnr, rspporler sa tendresse et ses larmes h leur aoteur. 
Cet bomme lin, exquis, c'est Bernardin de Stuat-Piure, 

Platon et Pascal, Bernardin de Saint-Pierre et Roiisseiui 
sont frères; Pascal lorliiré . ésaré, Platon et les deux autres 
libres et dans un plein ('.■poi', iiis|iii es par l'éclat du jour, la 
beauté des riva^'es; l'iiii |)lai lii ;-, plus fiiniie, plus heureux, 
les autres plus passionnés fil. pins lendici-. Les personnes re- 
ligieuses ne doivent-elles pas s'inspirer sans cesse de ces 
quatre écrivains ? 



CHAPITRE XV 

U GIACX. 

La Im, dit saint Jean Baptiste, s été donoée par Msissi-ct 

la grflce par Jésus-Christ. Luther tenait beancoup k la grAce. 

L'Imitation de Jésiis-Christ donne un parallèle de la na- 
ture et de la grîlce; nous en cboisirons plusieurs passages, 

La nature, dit-elle, meurt h regret, sans vouloir être ni 
gênée, ni domptée, ni abaissée, ni soumise au joug; la grâce, 
au contraire, inspire la mortification, résiste k la mollesse, 
évite de dominer, aime la discipline) le trimiphe de 8(4- 
mSme, comme l'humble soumission k lotîtes Borles da per- 
' sonnes et pour l'amour de Dieu. . . 

La nature méprise la grossièreté, asjdre à la délicatease, 
examine quel avantt^ elle peut tira* des aatres; elle ve^t |^ 
gaiu, la ridiesse, regoit, dans son ayiditét phw 'fu'eUe .ne 
3r 
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donne, aime les créatures pour la vanité, iib fait rien graliii- 
temenl, ae glorifte de ia naissance, de la parenté, flallG les 
grands, applaudit à ses pareils ; mais la grâce se platt aux 
fchoses simples et abjectes, ne refuse pas de porter les habits 
les plus usés, se réjouit de supposer des opprobres pour le 
Adu de Jésus, ne eoinpH qne les biens éternels, se prive, 
"Hais A <ftartléj de ce qu'elle possède, ne vent rieit ea pro- 
pre, se contente de peu, et juge qu'il est plm heureux âe 
donner que de recevoir. Elle renonce aux créatures, fiHt le 
monde, rougit de paraître on public, et au lieu des bienS vi- 
sibles, ne désire que le souverain bien. Bans s'enorgueillir 
du nombre do ses amis, elle aime jusqu'à ses ennemis; elle 
ne fait cas ni du rang, ni de la naissance; elle favorise le 
pauvre plul6t que le riclie , s'intéresse plus à l'homme inno- 
cent qu'à l'horanie puissant; et dévouée h l'uiililé de lOiB, 
elle renvoie h Dieu seul l'honneur et la gloire. 

La nature veut savoir les secrets, les nouvelles : la grâce 
connaît la corruplion du vieil homme, ne voit rien de nou- 
veau sur la terre, et, lumière surnalureile, don spécial du 
oèI, gagé de la béatitude, elle nous initie & la vie spirituelle 
et léforme l'homme intérieur sur l'image de Dieu. - 

Pascal, qui va toujours aux extrêmes, dit que ce qu'il y a 
dinflrine en l'homme appartient à la nature, et ce qu'il y a 
de puissant h la ^ce. 



CHAPITftE xn 

MaueBif AlAICtHM ULt¥lAt. 

Dans les écrits catholiques, nous ne^ouvons cbc^li' qne 
de passages, car ces ouvrages, edgagés toujours dans 
fies foles ascétiques et fausses, parlent sans cesse des vœux 
monastiques et des cellule. 'Chaque belle page est pafée par 
ies erreurs âaogereuses. Nous prendrons ici quelques parties 
ië Y^UttivH. Bacon, sens mélange de superstition, vante la 
OliarSté; il ta tloamé do parfum qui, mêlé avec la science, la 
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tempère el la rend profitable. « Si les talents sont séparés ie 
la charité, dit-il, cl ne sont pns dirigés vers le bien commun 
du genre hfimiiin, ils produiront plutôt une vaine gloire que 
des biens fiOlides. n 11 cile ces élus, qui refusaient la béali- 
tuda si leurs frères en étaient privés. 

Il (ru. détacher notre cœur de l'amotir des choses villes, 
pour nous occuper des iovieSblee, ce qui était imi li maslnle 
du Ph/don. 

Tout homme désire naturellement de savoir; mtàa qtUli 
sbrt la Science s^m la crainte de Dieu? Un humble paysan 
qui sert Dieu, vaut mieux qu'un philosophe superbe qdi 
s'oublie lui-inème pour considérer le cours des astres. 

flacon, pourtant, cslimail Thalès d'être tombé par leWe eh 
i-egai'tlant les asires, et Thalès trouvait qu'une Vie COUSacrfie 
à les contempler élail bien remplie. Mais Dieii était derrifere. 

Quand je connaîtrais toutes les choses qui Sont daila le 
inonde sans avoir ia charité, de quel secours me serait ma 
science devant J)ieuî 

Plus vous sBiireu, plus vous serci jugé avec rigueur si vous 
n'avet vécu pins fiainloment. Loin de vous enorgueillir de 
voire habileté ou de votre science, que votre savoir soit plu- 
tôt pour vous un sujet de crainte. Songez que vous ignores 
bien plus de choses que vous n'en savez. Jésus-Chriat dit • 
A celui qui a reçu beaucoup, il sera beaucoup demandé. 

La sdeoce la plus sublime, la ieçon la plus ttttle, c'est le 
"mépris de soi-même. Nous sommes tous fragiles; inais Vflns 
devez nrnire aiiR nersonne n'est i>liis fragile que vous. 

0 mon Dieu I unissez-inoi à vous par une i^ierneire charité'I 
Je m' ''^^ **■ 

vous q <1 J * Oue lés 



Pli le laci- 

lilé S 
vées. 

Platon, pour concevoir Dieu, en nppeiie toujours sux es- 
prits el à l'amour le plus noble; u demande des luuufes d'é- 
lite, et dit que la loule d'est pas propre a la piuiosophie. 
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Mais Jésus convie loiis les cœurs par un seulimeiil simple, 
car Ib seiilimenl simple est aussi fréquent qu'est rare l'es- 
prit. Les ferame^, les mères, dans les classes baules et bas- 
ses, se rapprochent de Dieu par le sentiment, par l'amour. 
Voilà la religion intérieure, souffrir arec courage, avec joie 
même, mêler l'allégresse à l'affectioD ; ^elque cbose de plus 
lieureux, de plus îatime, de plus snare que Jamais. 

L'homme pieux règle d'abord ses actions au-dedaus de 
lui-même, et les asBajettit aux lois de la raison. 

Gardons-nous de crinre tout ce qu'on dods dit et lont ce 
qui noDB passe par la lële; mais pesons chaque cbo^ sdon 
Dieu, avec prudence et loisir. Hélas t souvent nous croyons 
el nous disons des auli'es plus facilement te mal que le bien ; 
tant nous sommes [aiblesl Maisies gens parfails savent comme 
la parole s'égare ! 

N'ayez poiut bonfe de servir les autres pour l'amour de 
Jésus-Cbrist, el de paraître pauvre dans ce monde. Ne vmis 
appuyez point sur vous-même, mais mettez votre es[iérance 
eu Dieu. Faites ce qui est en vous, et Dieu aidera voire 
bonne volonté. Ne complez ni sur votre science, ni sur 
l'adresse d'aucun homme; mais comptez plutAt sur la grSce 
de Dieu, qui aidera les humbles. 

La société moderne, plus chargée que l'andenue, se fait 
une morale plus intime. Ces mois : Faites ce qui est en vous, 
et Dieu aidera votre bonne volonté, en sont la base. En 
effet, une société pressée, entassée dans des pays rigoureux, 
laisse aux individus peu de ressources ; qu'ils se tourmenlenl, 
qu'ils fassent beaucoup ou peu, ils oblieuiii-ont pftii de résul- 
tat. Le mieux est de paticuler, de se sonnif^llrc, do so fier au 
sort, au destin qui est celui oii Dieu a remis l'homme. Tout 
ce qui nous environne est mystère, nous vivons nu milieu 
des mystères, nous ne savons d'où nous venons. 

On peut éloigner ces idées sous un beau ciel, dans la joie, 
mais le froid, la pluie, la tristesse les ramène; on s'interroge 
sur tant de besoins. Les questions éternelles semnt ii calmer 
et sonmettrerhomme agité. Il s'abandonne klKeu et retrouve 
lapidx. 

Ne tires point vanité de votre beauté, que le moindre mal 
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et que le leinps rapide altère et flétrit. Ne vous croyez pas 
meilleur qiieksauires, Je peur d'être pire aux yeux de Dieu, 
qui connaît l'intérieur île l'homme. N'e vous enorgueiilisseï 
pas de vos bonnes œuvres, car les jiigeiuenls du Dieu sont 
différents de ceux des lioinmes, et souvent cb qui leur plaît 
lui déplaît. Une paix coiilinuelle accompagne l'humilité. 

Plusieurs vivent dans l'obéissance, plutût par nécessité que 
par un principe de cbarité; aussi ont-ils lears peines et s'a- 
bandonaeat-ilB Jusément au niunnure; et Jamais ils n'afr- 
querroDl la liberté d'esprit s'ils ne se Boametleal de tout 
leur cœur pour l'amoar de Dieu. Courez d'un cAté oud'uR 
autre; vous ne trouverez rte repos que dans l'amonr de Dieu. 

Pourquoi aiu;ons nous laiii h causer, puisque rarement 
nous sommes rendus !i nous-mèmi^s sans avoir blessé notre 
conscience? Ce qui nous lait trouver ces conversations si 
agréables, c'est qu'elles nous souingeat de nos ennuis. Mais, 
hélns! c'est souvent en vain, car celle consolation exté- 
rieure nous fait perdre beaucoup des consolations intérieu- 
res et divines. Il faut donc, veiller et prier, afin que le temps 
ne se consume pas en clioses vaines. Parlez des choses spi- 
rituelles; avec des personnes qu'un même esprit que vous 
unisse en Ditu. 

Si nous tâchions, comme des gens de coeur, de rester fer- 
mes dans le'COinbat, nous verrions le secours du Seigaenr 
descendre du ciel sur nous ; car il aide ceux qui, en combat- 
tant, espèrent tout de sa grâce, puisque c'est lui quinow 
donne des occasions de cnmhalln! noiir nous fiiire vaincre. 
Si nous ne faisons consisier iiotic pieté qu en certaiues 
observances exiérieiires, i\Mr<: iii'voiiini ninra i)i(!iiiiit. Mais 
meltons la coiRoée & la racine de I arbre, afin de jouir de la 
paix de l'flnie. 

Il en coûte de quitter ses habitudes, et surtout d aller con- 
tre sa volonté^ mais si vous ne surmontez pas les petites et 
légère difScultés, quand saurez-vous surmonter lea plus 
grandes I Résistez dès le commencement. * 

It nous est avantageux d'avoir qnelqu^ois des ptines et 
des traTerses; elles rappellent i'faomme k son propre easur, 
pour lui faire connaître qu'il est dans un lieu d'exil, et tfatil 
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l'n linninif^ afrilii i;t flotlîinl smivpnl crilv h ri'iiinle et 
l'espérance, élnil un jour pm^tcrin' poii!' jinnj' lUijis une 
église et devant un --mlé ; nixablé de iloiiU'ur, d disnit pu lui- 
même ; —Ohlsi je savais que je (lusse jmrsiSvéï'er ! — Aussi- 
lAt il enlendit intérieurement celte diviue réponse : — Si 
TOUS le saviez, que feriez-vous? Hé bien ! faites maintenant 
ce qae vous voudriez (aire alors, et vous serez en pleine sû- 
reté. — Forlilîê et consolé, cet homme s'abandonna à la vo- 
lonté de Dieu, ses agitations cessèrent; sans s'inquiéter de 
l'avenir, il s'appliqua mieux bconnaltre le bien et la volonté 
de Dieu pour s'y conformer. 

0! si vous u'nvieï rien à faire qu'k clmiiler les louanges 
de Dieu ! 0 ! si sîiiis nul besoin de la terre , vous pouviez ne 

Quand l'homme ne dierclie pl:is son bonlieur durs au- 
cune créalure, alors il commence h goûter Dieu parfnile- 
meiit. Alors il sera satisfait de ce qu\ arrive ; sans se réjouir 
d'avoir beaucoup, ni s'aflliger J'avoir peu, il s'abandonnera 
avec une entière connance à Dieu, qui lui iiendra neu ue 
toai en louies idioses: Dieu, pour qui nen ne pént. pour 
qui leoE est nvani. auquel toni obéiti 



CHAl'iTIIP; Wll 



Si le Royaume de Dku eU dans nous-mêmes, comme dit 
l'Evangile, livrons-nous aux choses inlérieures et nous ver- 
rons le Royaume de Dieu venir en nous. Car le Royaume de 
Dieu est la paix et la Joie que donne le Saint-Esprit. La 
gloire et la beauté que Dieu cherche est au dedans , dU Da- 
vid. Dira visite souvent l'homme intérieur, il s'entretient 
doncement avec loi , il le remplit de consolations s^réables, 
il le met dans une paix prottmde , il le traite avec une fomi- 
Uarité sraprenante. 

V<m» ffawi pas ici de demeure pemtmente. Qùe lAer- 
chez-vons autour de vous puisque ce n'est pas ici le lien de 
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voire reposî Voire ilemeure doit Être daos le ciel, le reste 
n'est qu'en passant. Si vous ne savei vous élever à la con- 
Hîmplalioii <1ps cIiosrs c''!p,s!ea , arrêtez-vous k la passion de 
Jflsus-Clirifii. Vous vous sentirez ln>s-forl dans l'affliction , el 
vous ne vons sfii'ciciiv. '^\]<:r(i du mépris des hommes. Si 
vous éliui luii^ luis bi':!! l'Dtri! ':ins U; cœur de Jésus, el (juô 
vous (inH'-ii-'z iiLi peu ijoilIo iIc, siui .'irilcnt amour, vous vous 
réjouiriez des ennuis et des mi^pris oij. vous pourriez tomber. 
Celui qui aime Jésus et la vérité, qui est réellemeot int^ 
mw et dégagé de toute afTection déréglée , peut libromeat 
se tourner vers Dieu, s'élever en esprit au-dessus de |oi- 
iiiâme, et trouver son repos dans celte jouissance. 

Cii\m qui appréde les cboses Beltm ce qu'elles eonlr et nw 
d'npr^s ce qu'on en pense on M qu'on en dit, est vraimoal 
sage et reçoit de Dieu la meilleure instruction. Celui qui sait 
marcher dans les voies intérieures, et faire peu de cas des 
objets extérieurs , ne chi^rclie point les lieux et n'attend pas 
' les temps pour se livrer aux exercices de piélé ; ii est promp- 
lement recueilli ; il se plie aux choses comme elles se pré- 
sentent, car l'homme ne trouve d'cinbarras el de distractions 
qu'aulant qu'il s'attire d'affaires. 

Quand un lioraine s'humilie pour ses défauts , il apaise les 
autres ; et Dieu protège l'humble et le délivre; il l'aime et 
le console; il s'abaisse jusqn'à lui; il le comble de grâces, et 
après l'avoir laissé dims rabaissement , il l'élève ti la gloire ; 
il lui révèle ses secrets, el l'invite doucement à lui. L'hum- 
ble est dans la paix. . 

Commencez par vous établir dans la paix, et vous pourrez 
alors pacifier les autres. L'homme pacifique est plus utile 
que le savant. 11 tourne tout en bien. Il ne soupçonne point 
les autres. Il serait plus juste de vous accuser vous-même et 
d'excuser voire frèi e. L'homme iuquiel se montre soupçon- 
neux, il n'est point en repos et n'y laisse pas les autres. Il 
dit et fait le contraire de ce qu'il faut, et, altenlif aux de- 
voirs d'aulrui, il néglige les ùens. 

Voyez combien tous Êtes éloigné de la tt^ chsiité qui 
ne sait concevoir d'indigoatioD contra p«raaiinfl que contre 
soi-même. 
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gni élt^ en j'oiir vos paroles, vos acliona, et vos peosics, 
car pciii-r'ire, <'u loui. i^eLi, auriHz-vous souvent offensé Dieu 
et le pp'Hrliain. AmicK-voiis on homme; courageus, ne soyei 
jamais oisif, ocpii[iiîz-vous ou à lire, écrire,' prier, méditer, 
ou â qiielqu'aulre occupation utile. Quand nous sommes 
tristes, certaines pensées nous conviennent; et d'autre* 
quunil nous trouvTtns de la joie dans le Seigneur, 

Se recueillir le matin et le soir, c'est l'easeigaeineDt de 
^tbagore II ses disdplesi anxquelg il ordonnait H de- 
mander: — Qu'ai-jefaitl (^el devoir ai-je aë^igëT — -Ji 
leur cramaandait de s'oecuper sons cesce. 

Aux ^piochet des principales (êtes, nous devons renou- 
veler les pieux exerdces. Nous devons, d'une fête à l'autre, 
prendre des résolutions, comme si nous devions alors sortir 
du monde, et passer à la fête élerncllr;. Et si ce bonheur est 
différé, Iravailler à nous mieux, prépiirer à ce passage. 

Cherchez un lenips propre pour |)ft[iser îi vous-même, et 
rappeiex-vous souvenl les l)ieiil'aiis de ilieu. Evilez les con- 
vei'salions et les courses inutiles. Les plus grands saints, dès 
qu'ils le pouvaient, évitaient le commerce des hommes, fit 
préféraient servir Dieu dans le secret. Mais Dieu mËQtB 
renvoie les saints au service des hommes. 

Les saints, dans le^r sécuilté même, ont toujours étâTenr 
plis de la crainiB de Dîfni ; et il» o'oat été ni ntoios TjgDsiilB, 
ni moîH knmblat pour avoir m de grmdm vartiM etmp 
grâce éclatante. 

Quand un homme se sépare de ses connaissances, et dw 
ses amis, Dieu, en récompense, s'approche de lui. Ce»t dans 
le silence et le rei>oa que l'kme dévote fail des progrès. Fer- 
mez votre porte sur vous, et appelez à vous Jésus. 

Jésus, c'est la beauté suprême, l'idéal de es qui est bon. 

Si vous savez vous éloiguer des hommes, bientfit ils vous 
laisseront libre. Oh! comme ils nous oublient ti nous les 
«HiblionsI Rien d'indépeadant comme l'iiomnw moderne, a|i 
mitten de cette finde îiinseaM qui s'a pa» le tswpi d« kw- 
gerkloi. 

Foorqiui votu (ronblei-vonB de ce (piq Iw afawet ne mis 
rénsfàssent pas? En est-il un auquel bwt rtamiHB ? C« n'ait 
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Ce u'esi pas un grand mérite de vivre avec ceux qui ont 
de la proliité et de In douceur, puisque ceux-l& nous sont 
agréables; mais vivre en paix avec des homiues durs, mé- 
cliants, déréglés, coiitrarianis, c'est l'effel d'une grande grâce 
ou il' line vcrlii héroïque qui ne peut être trop louée. 

L'Imnime a deux utiles pour s'élever au-dessus des choses 
lie la terre, In siniplicilé et la pureté. La simplicité doit Èlre 
dans l'intenlion, et ia pureté dans l'alTection : la simplicité 
cherche Dieu, la pureté l'embrasse et le goftle. 

Dieu qui est éternel , Immense , remplissant l'nnlvers , est 
le seul qui puisse donner h l'Ame la consolation, et au cœnr 
la vraie joie. 

Il n'est pas dirOcile & celui qni aime Dieu de mettre sa 
gloire dans les afflictions, parce que se gloriBer ainsi c'est 
se gloiîQer dans k croix du 3e%near. Mais la gloire da 
monde est toujours accompagnée de tristesse, ta Joie des 
justes est en Dieu, eile a sa sourcË dans le vérité. Celui qui 
naméprise pas une gloire passagère est par là mtâas lonché 
de la gloire éternelle. 

Vous files ce que vous êtes ; aucun propos ne peut vous 
rendre plus grand pour Dieu: Dieu voit le tond du cceur. 
L'iiomme voit les actions ; Dieu pesé les intentions, huivre 
la voie de Dieu c'est oublier le monde, c'est l'état d'un 
iitmime inférieur. 



jiao9, u BEAUTÉ aupHtHC 

Qui s'attache !i la créature, toinbei'a avec cet appui fra- 
gile ; celui qui s'attacha à Jésus, la beauté suprême, sera iné- 
branlable h jamais. Il faut, bon gré mal gré , que vous soyez 
un jour séparé de tout. Tenez-vous à Jésus , ù la vie, à la 

Le sage de Platon se dévoue à la justice et supporte des 
outrages. Platon cherchait de tracer dans un homme, la 
beauté suprême, Jésus-Chrbt, dans sa sainteté, se dévoue à 
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la charité el suppnrtf d't^ onlram^F. Jé^ns-Clirisl ost tiindre 
et bon. Celte itori.é h'uûr-' a M-duil lu lu-jv. D:ln^ l'Mvaiigile, 
le pédieur est (liciclrc <:i j)di(lijiijnj. L'injure conlii^ le fils 
est permise. L'orgueil seul est combaitu. li est même permis 
de ne pas croire è la coupe, k l'Eucharistie. 

Si vous cherchez JSsta eu toutes choses, vous y trouverei 
infaiHiblement Jésus ; si voua tous cherchez vous-iuêiue, vous 
TOUS trouverez, mais ponr votre malheur; car l'homme se . 
Fait plus de mal b Ini-mËme lorsqu'il ne cherche pas Jésus, 
que tous ses eonemis et le monde entier ne peuvent lui en 
faire. 

Que vous êtes aride et dur sans Jésus! Que vous êtes in- 
sensé et vain, si vous di;-ireï autie cliose que Jésus! Cette 
perte n'esl-elle pss pkis grande que celle du nioniie enlierî 

Que peut nnus procurer le monda sans Jésus? Être sans 
Jésus, c'est lui s(i|)|ilice insupportable; être avec Jésus, c'est 
un paradis délicieux. Si Jésus est avec vous, aucun ennemi 
ne pouri a vous nuire. Qui trouve Jésus, trouve un précieux 
trésor, un bien au-dessus de tous les biens, et qui perd lé- ' 
sus, pei'd plus que s'il perdait le monde entier. Qui vit sans 
Jésus esl dans la dernière pauvreté, et qui est bien avec lé- 
sus, est sonveraiuement riche. Soyez humble et paciQque, et 
Jésus sera avec vous. Soyez pieux et tranquille, et Jésus de- 
meurera avec vous. Que tous soient aimés pour Jésus, mais 
Jésus pour lui-même. Que tous, amis et ennemis, vous soient 
chers en lui et pour lui ; priez pour euï tous, afin que ions 
le connaissent et l'aiment. Il faut un cœur pur pour goûter 
combien le Sei'jiieui- esî doux. 

Gependanl, si Dieu vous donne cette douceur, loin d'en 
tirer vajiilé, cacbez-la, n'y comptez point, ne vous en croyez 
jamais assez digne. Devenez au contraire plus humble, plus 
circonspect, ciir ce moment passera, et quand Dieu s'éloi- 
gnera de vous, vous serez parfois à charge !i vous-même. 
Mais ne perdez pas l'espérance : après l'hiver vient l'été, 
après la nuit le jour, après la lempéte le beau temps. Atten- 
dez une nouvelle visite d'en haut. Ceux qui ont voulu placer 
leur nid dans le ciel) sont tombés. Quelle merveille, d'ail- 
leurs, y a-t-jl que vous soyez dans la dévotion, qu^ la 
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grflce vous visite, quaiiiî vous èles porté pai' le Tout-Puis- 
sant, conduit par le souverain guide? Ce qui est grand, c'est 
de pouvoir se passer des coiisohitions divines et iiumniues, 
c'est de supporter, pour l'honneur de Dieu, cette sorte d'exil 
de l'Sme et de ne faire aucun retour sur son propre mérite. 
Les andens prophètes et les pins grands saints ont souvent 
éprouvé ces vicissitudes, le D'ai jamais trouvé d'homtue si 
pieux qui ne les ait senties, mais serait-oa digne, sans elles, 
de s'essayer à la haute contemplation de Dieu ? 

Ne cherchez pas non pins le repos da corpu, puisque tous 
êtes né pour le traraîl. Disposez-vous h la patience plutôt 
qu'aux consolations, et k porter la croix plutét qu'à vivre 
dans la joie. Quel est l'homme qui ne recevrait pas de bon 
cœur les joies spirituelles, s'il pouvait toujours les avoir? 
puisqu'elles passent de beaucoup tous les délices du monde, 
et toutes les voluplésT 

Or, deux grands obstacles aux vîsiles du ciel sont une 
busse liberté d'esprit, et une grande coiifiiince en soi-même. 

Les plus 'grands saints aux yeu^c de Dieu sont les plus 
petits il leurs propres yeux. Remplis de l'idée de la gloire 
céleste, dédaigneux de la vaine gloire, ils veulent seule- 
ment que Dieu soit loué en eux et dans les saints. 

0! combien est puissant l'amour de Jésus lorsqu'il est 
pnrl Ne doit-on pas traiter de mercenaires ceux qni cher- 
chent des consolation f Où trouvera-t-on quelqu'un qui 
veuille servir Dieu graluilenient! 

Il faut qu'un homme, après avoir fait ce qu'il a cru son 
devoir, pense n'avoir rien fait. 

Nui ne ressent aussi vivement la passion de Jésus-Christ, 
que celui qui a souffert quelque chose de semblable. Partout 
vous trouverez la croix, et partout il faut vous armer de pa- 
tjence. Si vous rejetez une croix, vous en trouverez une 
autre plus pesante. Qui d'entre les saints a vécu sans croix 
et sans affliction ! Quand on se soumet de bon cœur, le poids 
de l'affliction se change en une ferme espérance des conso- 
lations divines, et plus le corps est fflallrailé, plus l'esprit 
est fortifié par la grâce intérieure. Quelquefois l'amour des 
souSyanceset de l'adversité, inspiré par Jésus-Christ, fortiGe 
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l'hoinme au point qu'il ne voudrait pas 4tre eans douleur. 

Quand vous trouverez douces les afflictions, que voua 1«8 
souhaiterez pour l'amour de Jésus-Christ, alors estimei- 
vous heureux, car vous vous serez fait un paradis sur terre. 
Si vous vous disposez comme vous ie devez, à souffrir el à 
mourir, vous vous sentirez aussitôt plus à l'aise et en paix. 
Le secours vous sera donné d'en haut. Jésus-Gbrisi, n'a- 
t-il pas dit : £î qael^'un veut venir à mm, qu'il renonee 
à wi-mâM, qu'Uporte m croùe ât qu'il me suive? 



■ 0 Dieu I les bomineB disent de belles choses, mais si vous 
vous taisQZ, ils a' enflamment pohit le cœur; ils exposent la 
lettre, mais vous en découvrez le sens; ils enseignent des 
mvslères. mais vous en donnez l'intelligence ; ils annoncent 
vo d l ais vous aidez à les remplir ; ils mou- 

I e vous donnez la force d'y marcher; ils 

agissent au delior». mais vous éclairez les cœurs. Que ce ne 
Boii aonc pas MOise qui me parle ; maia parjez-^noi. Seigneur 
mon Dieu, qui êtes l'éteinelle vérité. Bien de louable ni de 
désirable que ce qui est éternel. Quo la vérili éternelle nous 
j^aise plus que toute chose,' 

Né ît Dieu, l'amour ne peutbwver de repos qu'en Ken- 
Celui qui aime IMea pOssbde tout, cor il se repose dans l'au- 
leur de tout bien. Gomme une flamme vive, l'amour s'élève 
en liaul et se fraye un passat^e assuré. Celui qui aime est li- 
bre, et se réjouit. Que j appreuiie a goulcr uilei ieiirement 
combien il est doux d amier, de loudift fil de iiaaer dans les 
délices de votre amour ; que luoii iinie cliaDle vos louHitges 
jusqu'il la défaillance. 

Cet amour, effet de la grâce, esL un Muuiieucemeiit de la 
céleste patrie, mais n'oublions jamais qu il va et vient. 

0 douceur infinie 1 En aimanl Dieu, je i'ai trouvé et )e me 
suù trouvé moi-même. 
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Considérez Its bii'iis pai-liciilieis fioiiiinû dus émaiislLons 
dii souverain bifiii, cl rîLji^iiirîijK-lei à lui coiiiuiï (i li^ur ori- 
gine. 

0 Dii^u ! Elles sont inolfiibies Icn délices que vous prodi- 
guez dans la contetiiplaliori à ceux qui vous aiment. La mar- 
que la plus éclalanle que vous m'ayei donnée de la douceur 
de voire charité, c'est de m'avoir créé lorsque je n'existais 
point; de m'avoir ramené à vous pour vous servir, et de 
m'avi^ cotnmaDdé de vous aiiuer, lorfi^uc je m'égarais loin 
& vous. 0 source d'un amour éterjiel ! Que ne puis-je vous 
servir tous les jours de )ija vie ! Que ne i>uis-je du moins 
TOUS servir un seul jour d'une manière digne de vous ! Oh 1 
qu'il est agréable et doux le service de Dieu, qui rend 
l'hommeiihre et saint! Oéint sacré, qui rends l'hoiume agréa- 
ble k Dieu! 0 service toujours digue de noire amour et de 
nos désirs, qui nous fait mériter te souverain hien, et nous 
donne une joie sans Bn! 

Le monde entier n'enorgueillira pas celui que la vérité 
s'est assajetii; les louanges des hommes n'ébranleront pus 
celai qaia mis soo espérance en Dieu. 

Vous £les la vraie paix du cœur, voua âtes son unique re- 
pos. Cest dotut dans cette paix, dans vous, unique et sou- 
verain bien éternel, que je reposerai. 

L'homme patient ne remarque pas par qui il est éprouvé, 
si c'est par un égal ou par un inférieur; si c'est par un saint 
ou par un méchant, mats quelque mal qu'il lui arrive, il te 
reçoit avec reconnaissance, comme venu de la main de Dieu i 
il le regarde comme un grand avaniage, parce que rien de 
ce qu'on souffre pouf Dieu ne peut être sans métite devant 
lui. 

Soyez toujours prêt au comhat, si vous voulez remporter 
la victoire. Vous ne pouvez, sans combat, obtenir k couronne 
de la patience. Si vous ne voulez pas souffrir, vous refusez 
d'être couronné; si vous désirez la couronne, combattei donc 
avec courage. 

Rendez-moi posuble parla {[rftce, Sdgneur, ce qui me parait 
imposfflbtepar les forces de la nature. Vous savez que l'homme 
est Mlle et indécis, faites que je désire les preuves pour 
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la gloire de voliu iioiii el pour ii;ou bonheur. 0 Jésus, splen- 
deur de la gloire éternelle, caiisolalion de l'âme dans son 
exil ! 

0 Dieu ! accordes-moi la faveur de repasser dans ma mé- 
moire, avec un protond respect et une sérieuse atteiilion, vos 
bieofaits pour vous en remerciei'. 

Haïs si quelqu'un pourtant se trouve pauvre et abject, il 
doit s'en consoler el s'en réjouir, piirce que vous qui êtes 
Dieu, vous avez choisi des Iiommes pauvres, vils, et mépri- 
sables aux yeux du monde, pour en faire vos amis et vos 
serviteurs intimes. Comme vos apôires que vuus iivez établis 
pririces nur loute la terre. Ctpendant ils ont vécu dans le 
monde sans se plaindre ; ils y li'.dent si humbles et si sim- 
ples, si éloignés du mal el du déguisement, qu'ils se rf'jouis- 
Baientnième de souffrir des opprobres pour votre nom, el 
qu'ils acceptaient de tout leur cœur ce que le monde abhorre 
le plus. 

' La perfeclion de rhomme ue consisie pas dans une tendre 
dévoUon. — En quoi donc consîste-t-elle? — A se dévouer 
à la volonté divine; à regarder tout du même œil, à rendre 
grâce, dans l'adversité comme dims le bonbeur, sans se jus- 
tifier, sans prétendre que vous ne méritiez point de tant 
souffrir, mais en louant les dispositions de Dieu sur vous. 
Alors TOUS jouirez d'une paix aussi parfaite que peut le com- 
porter l'état de TOtre pèlerin^e. 

Seigneur, c'est le propre d'un homme partaîl de ne jamais 
perdre de vue les choses du ciel et de passer indifférent à 
travers une infinité de soins, non par indolence, mais par 
certaine prérogative d'une iliïie libre, de ne s'embarrasser 
d'aucune affection déréglée. 

Donnez-moi, Seigneur, le don céleste de la sagesse, afin 
que j'i^prenne ii vous cbercher et !t vous trouver avant tout, 
fa vous goûter et à vous aimer par-dessus tout, et à ji^er les 
choses selon ce qu'elles sont dans l'ordre de votre sagesse. 

Si vous vivez de la vie intérieure, vous ne forez pas grand 
cas des parohs que lu vent emporte. 

Ce qui arrÈLe le plus les consolations du ciel, c'est que 
vous différez trop de recourir à la priËre. Lorsque vous vous 
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cmyet le pinsékngné de Diea, c'est «»iv«Dt alors qu'il eil 
le plus prës de voua. Quand vous vous imagioez que tout est 
perdu, c'est souvent alors l'instant pour vous d'scqnérir plos 

de mérite. 

Tout ce qui n'esl pas Dieu n'est rien. 

Un grand obstacle Ji h contemplation, c'est de s'arrMo: k 
(les pj'aliques extérieures, à des choses viûbles, sans av<^ la 
iiiortificalion inlérieuie. 

On s'informe d'un homme s'il est courageux, riche, bien 
fait, liabiie, bon écrivain, bon musicien, l>on artiste, mais ii 
quel point il est humble, palienl et doux, pieux et intérieur, 
c'est ce que la plupart ne demandent point. La nature Toit 
rbomne par les dehors, h grSce par Yintérieur, l'une se 
trompe, Tautre espère en Dieu pour n'être pobit trompée. 

0 lumière éternelle, qui surpassez les lumières créiMl 
Dardez du haut du eiel vos rayons éelatanU. PuriSeï, ré- 
jouissez, éclairez, et vivifiez les flmes! Les armes si^ritodlei 
sont nécessaijes pour tonte la vie, et surtout le bouclier de 
la paliencc. 

Soyez recueilli, libre et maître de K)Lis-iiii?Liie, que tout 
vous soit assujetti, et que vous ne le t,uuv. \i l ici] : hinuz le 
directeur et non l'esclave de vos actions, ni qu'en véiUable 
Israélite, vous héritiez de l'indépendance des eiitanls de 
Dieu. Entrez avec Moïse dans le la'uernacle pour consulter le 
Seigneur et recevoir quelquefois sa divine réponse. 

C'est sur Dieu que doit être fimdé votre attachemeul pour 
an ami, et c'est pour Dieu que vous devei aimer ceux qnf 
TOUS paraissent dignes d'affection. Sans Dien, l'Biinlié n'est 
ni loîide id durable, et toute affectioti dont il n'est pes le 
lien, n'est ni véritable ni pore. 

Lorsque vous vous sentez inspirer d'en bout le besoin de 
h béatitude, recevez cette inspiration sainte avec loote l'ar- 
deur possible; rendez-en de trës-grandra acboDs de grftcesk 
la souveraine bonté. 

C'est Dien qui est le souverain bien. 

Platon, mssi, l'a|>petait le souverain bien, 

Falla de moi, moa Dieu, un disciple pieux et humble 
comme tous le savei si bien faire. L'faomme n'est que en 
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^'i Ml fc VM fm%, 61 rien de phis, dit BdDt Frauqois d'Aa- 
me. 

- Voui ne voawx voua mainleair au plus bmt degré de coq- 
templalîOD; chargé d'un corps mortel, vous resseiUïrex tou- 
jours des ennuis. Alors il faut vous délasser, etallendre ddns 
la pratique des bonnes actions. 
La grâce est la cliaritë. 

Souffrez nu moins avec patience, si vous De pouvez souf- 
frir aver, joie. Vans êtes un homme et DOQ pas un Dieu, 

Gardi^z-voijs des disputes Sur le néiite dn muta, wla 
déplaît au Dieu de: paix et aux sainte, puisque la paix con- 
siste dans l' humilité. 

Dieu doit être honoré dans tous les sninls, et tous ne sont 
qu'un par la charité. Tous brident dans la paix d'une charité 
ËterneUe, 

Goaduiseii-iitoi, mon Dieu, par le chemin de la paix, dans 
I» stiHT de rseroelle clarté. 



QIAPITBB XX 

njtMlB ciLESTEi 

Ii'homnie pieux peut, tous les jours et à toute heure, gdhi' 
munier spirituellement. 

On communie ainsi toutes les foie qu'on repasse affectueu- 
mnoit dans son esprit la Passion de Jésus-Christ, et qu'an 
M pénAtre de eoo maur* 

Û faut avoir d'égard à l'utilité des Mt^es qu'4 mit» 
dévotion ou à votre inclination particulière. 

RoMm dim lu reu«il« et jiniisseii de votre Dieu. 

. 0 DiflD I Y9K iSM vraiment mou pai^c^uT. 

Qpifi» ivfifriAtel 6 bonté adudndilâl A amour immense 1 
J'unis mon cœur à mon Dieu, et mes entraill^ tretsailleront 
de joie t 

Quiconque élèvera an ci^, daiu hi simplicilé de son oonr, 
spD ii|len|jpn vers Dieu, poqrra repevotr la grA«e «( qiéril^a 
1» dm Ai déYoti^. 



Digitized by GoOgle 



— 43 — 

Aeni ■« «dvr M del vers vous, et ne permetiex pas 
]4 n'égm mr la terre. Que, dès ce moment et ti Jamiin, 
js m me plalM qu'en tous. PuissisE-vous m'ecOammer, me 
tramfomer en von&^nëioe, que je deviome on (vec vonf 
par UD wieat amour. Qu'y aurait-il de nerv^leax d'Atit 
enflsinné f ar vous, pniaqie toqi étea ua leu ardent ne 
s'éleiat Jbimub, un amoar qui pnrito Iw oœnrs et écAatee 1« 
eipriisr 

Que Ka Iw penses du nande et lootet In languei vou 
laml; qirïli ^lent tnc dsi toenaporte de JiÂe etam 
une dëvethm irdaBte, la i^teté et li doneear de Win nom. 
Ln fDl M l'aaeir l'onportesl pV'deMiii tout, et igUent 
per dm jMm kcHm. 



GHAPITBE XXI 

K Les stoiqnes disent : Bentres ao-dedans de vons-nème, 
c'est Ih oà vous trouverez votre repo> ; et cela n'est pas vrai. 
— Les autres disent : Sortez an dehors, rechercliei le bon- 
heur en vous divertissant; el cela n'est pas vraL Lee mala- 
dies vienLieiu : Le bonheur n'est ni hors de nous, ni dan» 
nous; il est en Dieu et hors et dansnous. > (Pascal, 481 du 
maiiuscril.) 

Pourquoi parlerions-iiQus nous-mêmes, quand nous trou- 
vons des maîtres ({ui ont si bien dit? Si la pensée n'était 
pas l'ordonnance des vérités déjd trouvéïîs, h quoi servirait- 
elle? Ces derniers mois de Pascal conlifioneDl toule la science 
morale; on ne saurait trop se les répéter. Dire du neii/'esl 
très-utile, et qui voudrait nier le progrès? Mais coordonner 
le vieux, les ricliesses acquises, n'est-ce pas la base dg la 
science?G'esl ainsi qu'eu supprimant chez Pascal l'ascétisme 
qui a ruiné sa sauté et détruit sa vie, on trouve un sûr guide, 

Pascal nous a mis sur la voie d'une religion universelle en 
Qons parlant des raiwns du cffiur que II rsisoH ne ooqsalt 
pas. « C'est le cœur qui sent Dieu et nM^traïaM. VoiÙea 
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que c'esl que la foi ; Dieu sensible au cœur, non à la raison. » 
Il nous inRl aussi sur celle voie en disant comme Isaîe ; 
n Circoiidsion du cœur, vrai jeûne, vrai sacrifice, vrai tem- 
ple. Les propli^les ont indiqué qu'il fallait que cfila fût spiri- 
tueJ. Je suis la «mi paii/ du ne!. >> 

Et encore mieu\ : « Tout <:<', i\m m vu point ù la charité 
est figure.,, L'unirjue objet di; l'Ecriture est la cliarité... 
Tout ce qui iirt va point !i l'uiiic|ue but, en est la figure; car 
puisqu'il n'y a qu'un but, tout ce qui n'y va point en mots 
propres est figure... Les clirétions prennent même l'Eucha- 
ristie pour figure de la gloire où ils tendent. » 

Celle religion éteruelie où tout est figure, «xeepté la cha- 
rité, a été fondée par Jésas-Christ. L'BoduriitieiBëDMn'eit 
que ta figme de la gloire, et, en tant qae fiEore, les protes- 
lauis ont pa la flgm-er mnremeot, 

Pascal nous rassure parfaitement eu faisant dire à Dien : 
« 1^ ne me chercherais pas si lu me possédais. Ne t'inquiële 
donc pas. » 

Le cri de son Unie est : " Tout ce qui n'est pas Dieu ne 
paat pas remplir mon attente (I). x 



CHAPITRE XXII. 



L'Imitation et Pascal ont, dans leur plus grande éléva- 
tion, un caractère de plainte, surtout d'humilité, et celle hn- 
milité même, sans doule, a sa beauté. Mais dans des cUmals 
plus riants et plus heureuK (où l'iiomnie, peut-être à l'orï- 
^ne, a été plus près de Dieu), nous trouvons une union avec 
le Créateur plus calme et encore pins sublime. 

Les Indiens s'occupent des questions de la gr&ce et du li- 
bre arbitre, qui viennent de l'flme. Le Véda déclare égaux 
les dieux célestes, les hcniines d'une foi puissante et les bra- 
mes, qui s'unissent an Dieu suprême. 

' (I) Je pi4e k IhUbt de tolr na liHTail snr Puesl ptnatot 
a»! la ffvnm «rpoMM, Une IV. 



DigitizBd by GoOgle 



— 43 — 

Le Védintd dit que n l'hoisme accueil la vraie conDais- 
eance de Dieu, méma sans observer les rites et les r^Ies 
prescrites par les Védas. » 

Le Véda dit : « L'homme peut adorer Dieu parioui où son 
esptit éprouve de la tranquillité. » 

El le Védanta (abrégé des Védas) déclare que : <i Comme 
le soleil est naturellemeat resplendissant, l'eau froide, et le 
feu chaud, ainsi l'esprit est, de sa propre essence, vérimble, 
heureux, éternel, et sans souillure. « 

Et encore : « Celui qui comprend l'invisible essence, ayant 
rejeté l'idée de forme cE de distinction , existe dans l'être uni- 
versel, vivant et lieureiix. » 

" Quand ia coiinaissanM naît de la perception Au premier 
principe, elle chasse celle ignorance qui dit ; Je suis, cela 
est à moi, comme l'incertitude sur le chemin qu'on veut par- 
courir, est levée par l'apparition du soleil. » 

« L'âme émajioipée est cette peraornie illumiDée qui se dé- 
pouille de ses premiers accidents el de ses premières quali- 
tés, el qui devient idenlifiée avec l'EIre vi!rilable, vivant, 
beui-eux, de la môme nianitre ijne la clu ysalida devient une 
abeille. i> 

<( Le niouni (saint) duj-ant Si résidence dajis le corps, n'est 
pas affecté par ses propriétés, comute le lirmament n'est pas 
affecté par ce qui Hotte dans son sein ; instruit de toutes cho- 
ses, il demeure ioaffecté et se meut libre comme le vent, > 

Il Quand les accidents sont détruits, le mouni et tous les 
fitres ealreot dans l'essoice qui pénètre tout ; comme l'eau 
se mêle à l'eau, l'élfaer h l'élher, le feu au feu, etc. n 

R n est Brama aprëa la possesûon duquel il n'y a rien h 
posséder, après la jouissance et la félicité duquel il n'y a pu 
de félicité, après la connaissance duquel il n'y a plus de cott- 

II II est Brama décrit dans le Védaiila comme l'être qui est 
distinct de ce qu'il pénètre, qui est iiicoi riipliblp, incessam- 

• Brama par lequel toutes clionts iuni eckiiiéi^s, dont la 
lumière fait briller le soleil et tous les corps luiuiueux, m»is 
qui n'est pas rendu manifeste par leur lumière. » 
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i< Brama ne resfieinble p^t au monde, et h<vi Brant il 
n'y a rien ; tout ce qui semble exister en dehors de lai est 
une illiision, comme l'appareoce ds l'eau 0e mirage) dans le 
désert du Marou. > 

Il Quand le soleil de la coanaissaiwe qilrilnelie se lève 
dans le ciel du cceur, il chasse les téaibrei, péoMra tout, 
embrasse tout et illumine tout (1). > 

C'est ainsi que Platon s'occupa de Dieu bbqb g^mir. Pylha- 
gore el. Daion s'inspirèrent des Indiens, et connurent ce 
liant vul. Platon eûl pi is de lui-même son essor. Sans doute, 
on dira que s'il n'a pas l'tiuraililé des chrétiens, il n'en a pas 
non plus la tendresse. Mais les modernes enfin «irent «on- 
aar? ra la tendresse sans la plainte, et att^dra à d« bmUurs 
ipirituelles et.doaces. 



CHAPITRE XXm 

BEBRittDni Bt SURTHMSRBI. 

Quelques penseurs nous laissèrent des livres sanOs. Ceux 
de Bernardin de Baini-Pterre ne sodi-iis pas tels? Ce sont 
des hymnes à Dieu, avei: aes vues aaniirabies sur la nature. 



uiei l effrave. ei nmpossibiiiié. par 
.outes les esQËces de végétaux. £n 
veut on s égara. a L maien- disait 

Miens et les Vidas, le IVocsni Orgarmnt. 
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Piewion, a été jeté d'un sevl jet. Quand la sphère où no»» 
vivon;; sorlit de la main divine de son Auteur, tous les temps, 
IODE les âges, touli^s les proportions s'y maDifeslèrcnt k la 
iûis. Il Et il ajoute savammeat : <i Que d'autres éteodent les 
bornes de nos Bciences; je me croirai pliu utile u je peux 
fixer salles de notre igooraoce. Nos liuniËres, comme aos 
wtus, consistent & descendre; et notre force it sfflitir notre 
faiblesse. Si je ne suis pas la roule que la nature s'est réser- 
vée, au moins je niarchei ai dans celle que l'homme doit par- 
courir. C'est la seule qui lui présente des observations faci- 
les, des découvertes utiles, des jouissances de toute espèce, 
sans instrument, sans cabinet, sans métaphysique et sans 
système, • 

C'est la nature qui nous enseigne cette grande vérité, sur 
laquelle il reviendra souvent, que nous sommes toits soli- 
daires les uns pour les autres. Cette vérité est la base de la 
noTBle des partictdiers, dit-il, comme de celle des rois. Le 
boflbeur de chaque homme est attaché au bonheur du genre 
humain, U doit travaillar an bien général, parce que le sien 
m d^^d. Mail aon intérêt n'est pas le sepl motif qui lui 
fasse w devinr de Iq verts ; i) doit de plus sublimes leçon* k 
ta nature. 

L'auteur noiu peint la marche du soleil, le cours des fleu- 
ves, les cataractes, et ce globe qui, agité de tant de mouve- 
meols et chargé de poids en apparence si irréguliers, s'avance 
d'une course rapide, ferme et inaltérable, à travers l'immen- 
wté dss ci^, U nous montre la végétstion des diveraes la» 
&saAa, les arbraa majestueux, les plantes ^réables, et dans 
im bsau rfire, il suppose les peuples en paix, amis et bien- 
Dieu. 11 a. dit capandant admirablemeat .- ■ Nous santoas, nuus épiaa- 
ïons qua nous somnics eieioels. n 

La vanilÈ l'a perdu: ooimnent a-l-ou pu le prendre au sorieuïl 
[.inuû a dit : n Qu'on appelle Dieu Dealia, on n'erre point, il est 
CPliii de qui tout dpj ri I n PP ' !■ fVolur*, on n'erre poinl, il 
est celui de r[ui lou i (p Ile ProvUlence, oa dit ïrai, 

car c aal sa seule vojonlc qui soiiiieui le monde. » On lisait sut la 
porta du uïliiiiet de Lumi : Vivei daas l'innooeniM, J>i«a est pid- 
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faileure les mis ries autres, et. comme aux premiers temps 
du monde, ha oiivi^nteurs airivanl au soii des flûtes et des. 
haul-bois ; ic Si les hommes vivaient en paix, dil-il, toutes 
les mers seraient navigaées, toutes les terres seraient par- 
courues, toutes les productions seraient ramassées. > 

n déplore avec seoUmeat les tnallienrs rie la terre. Nul 
homme n'aune sensibilité si tendre, si profonde, si seneuse. 
Il OfdiinnP. dans uu lanftase masiiiluiuft. liiomiiic a sa pa- 
in I I i i e K i ini II I i Dieu 

( 11 p n H il 1 M l1! I i i| I i 1 i l'iitonî 
Lauimii- la lenimie par ces pa^es sans pareilles que chacun 
soit par cœur : • Les riches et les puissants croient qu on 
est misérable et hors du monde quand on ne vit pas comme 
eax ; mais ce sont eux qui, vivant loin de la nature, vivent 
hors du monde, elc, etc. » 

I.B seconde Élude expose rapidement les bienfaits de ht 
nature: la troisième, en rapportant les objectionB contre la 
Providence, amène les quatnème, cmquifeme, saiëme, s^ 
tième et huitième Études de réponses. ■ 

La quatrième réponse surtout, la quatnème Étnite, 
prend ces vues immenses sur le globe, ces grands aperçtia 
qui caractérisent i auteur. 

Nul ne pouvait mieux, avec celte divine imagination, nous 
signaler Dieu. Aussi, attribue-l-il justement l'indifférence re- 
ligieuse des gens de la société, à i'éloignement où ils vivent 
des scènes rie la nature. Les paysans voient cette puissance 
active qui remplit l'univers. Les riches, au contraire, prâve- 
nus dans leurs besoins par les hommes, n'attendent rien de 
Dieu : <c Us passent leur vie dans leurs appartements, di(-fl, 
où ils ne voient que des ouvrages de l'industrie humaine, 
des lustres, des bouges, des glaces, des secrétaires, des chif- 
fonnières, des livres, des beaux esprits, lis viennent k per- 
dre insensiblement la vue de la nature, dont les productions, 
d'ailleurs, leur sont presque toujours prfsentées défigurées 
ou à contre-saison, et toujuiirs comme dss elfelfi de l'art de 
lears jardiniers ou de leurs artistes. Ils ne manquent pas aussi 
d'interpréter ses opérations sublimes par le mécaniane des 
arts qui leur sont le plus familiers. De là, tant de sjrstËliei 
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qui [ont deviner les occupations de leurs auteurs. Ce n'est 
pas aiod que BemardiD de Saint-Pierre s'inspre et nenain»- 
M" 

S'il attribue en partie les marées h la fonte des neiges des 
pdles, il en pr&ii l'occasion de décrire l'Océan, les deux 
hémisphères, les bassins des mers, les montagnes. Il signale 
la perfection des différentes formes des ties, des baies, des 
golfes, l'usage des glaces, des volcans, des venls, et dît coni' 
ment tout, sur la tei're, est évidemnieiit coEiihiuÉ. Rien de si 
beau, rien de si grandiose que celte façon de s;ige, de con- 
templateur et de naturaliste îi ta fois. Jamais !a science ne 
seconda une imagination si noble, et ne se voila mieux sous 
les objets moraux qui reparaissent toujours. Jamais une telle 
ëlévation ne se para si bien des rayons du soleil, de la ma- 
gnificence des mers, des hai inonies du vent, du ciel, du fir- 
icament. Jamais regard ne fat si puissant. C'est comme Ma- 
ton, le génie humuo prés du génie de Dieu, et inspiri par 
ses omms. C'est an-dessus du langage et des Bensations des 
mortels. 

L'Élude cinquième répond sur le prétendu désordre des 
végétaux ; ia sixième, sur le préiendu désordre des animaux ; 
iasepLiËme, sur les maux des sociétés. La liuitiëme Étude, 
où il répond sur Dieu, est belle et se termine par ce retour 
admirable des matelots, qui figure si doucement l'immorlalité 
de l'âme. 

La neuvième Élude, une des pins profondes de l'ouvrage, 
attaque nos méthodes et les principes de nos sdences. Ici il 
faut nous arrêter. Bn effet, nos méthodes généralisent snr le 
moindre aperQu et posent ainsi des donnéea fusses. Ainsi, 
nous quittons les canses iSnales pour des recherches mal foi- 
tes et des sciences m reboora. Les painons de la société et 
de l'ambition viennent mettre en renom les systèmes; et il 
faut que Féndon soit m archevêque, dit-il, ponr inspirer la 
foi eu Dieu. 

La maxime, par exemple, que la nature proad dans ses 
opéra^ons la voie la plus courte, a rempli notre physique 
d'une . multitude de voeft fansses. Il n'y en ■ pas étendant 
de plus contredile par l'expérienoe. La nature Adt.^^Knter, 
s 
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sur la terre, l'eaa des Hriëres, au lieu de la Faii e couler en 
igat iTtâie, et elle liùt faire aux veines de grands déimirs 
daas le corps Immain. La nature prend rarement h voie la 
plus raurte, mais elle prend toujours la plus convenable. 

Tantôt on a tout rapporté h ia pfisanteur de i'air, (anlftl on 
a établi l'horreur du vide. La manière de l aisonjier ties sa- 
vants a ressemblé k celle d'un sauvage qui, considérant dans 
une de nos villes, le mouvement de i'aiguille d'une horloge 
publique, et voyant, à certains points qu'elle marque sur le 
cadran, les cloches s'ébranler, les boiumes sortir de leim 
maisons, et une partie de la société se mettre en mouTement, 
■Opposerait qu'une horloge est le principe de toutes les oc- 
ct^âona etrôpeeonaL C'est le défaut qu'on peut reprocher 
k M (îapart des seSeoces, <pA, sans consulter la fm des opé- 
rations de la nature, n'en Aadlenl que les moyens. 

Il en est arrivé que ta vue de ia nature, qui rappelle aux 
peuples les plus sauvages, non-seulement l'idée d'un Dieu, 
mais celle d'une infinité de dieux, nous présente, à nous au- 
tres, des idées de fourneaux, de sphères, d'alambics et de 
cristallisations. 

Quelques-uns ont imaginé que la terre serait dans un état 
de perfection si le soleil était toujours b l'équateur, mais dans 
ce cas, la Kone lorrlde serait brCilée de ses feux ; les deux 
nwee ^BÔales s'étendraient bten plus loin qu'elles ne le font; 
les «mes tempérées seraient au moins aussi froidesTeTB leur 
i^en qu'idies te sont à réqdnoxe de tnars, et ce'tte tempé- 
rature ne permettrait pas h la plupart des fniiis d'y venir en 
maturité. Je ne sais, dil-il, où serait le printemps; mais 
B'ii était perpéiael quelque part, il n'y aurait'jamais là d'au- 
tomne. Et pois ! quand nous n'apercevons plus dans la nature 
la loi que nous avons une fois adoptée dans nos livres, noua 
ci'oyons qu'elle s'égare, Nous n'avons qu'un fil, et quand il 
se rompt, nous imaginons que c'en est fait du système dn 
monde. L'intelligence suprême disparaît pour nous, dés que 
la nôtre vient i se troubler. 

On a vu l'ulililé de quelques plantes. Vilé on» conclu tftt 
'homme vivrait plus longtemps s'il vivait de végétaux ; nuit, 
dit-â, h Tie de l'homme est le réanltat de toutes les coanh 
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naDces moiaies, et lient plus à h sobriété, k la tempérance 
ut iiux autres vertus qu'ix la qualité des Blïments. 

Un esprit perçant voit et raille tout : a Las poicsoDS 6 eoi 
quille, dit-il, qui scinblciil uous donner de» kimières tuf It 
Hture de la pierre calcaire, ne nous intfqiieiitpelot l'aille 
primitive de cette matière, car ils forant «■«.■•rnSmea Mfi 
coquilles de ces débris qui nagent daiu la mer, n 

N'est-il pas étrange que des milliers d'espèces de végé- 
taux résineuv, liuileus, élastiques, mous et combustibles, 
dilTeieut en tout du sol dur et pierreux qui les produilî II 
examine ainsi l'eau, l'air, te feu sur lesquels tm sail si peu. 
(I Noua avouB beau faire, nous ne pouvons saiGir dans la dm 
ture, dit-il, que des résultats et des harmonies; parUmtln 
premiers principes nous échappent, n Et il est fort aiaé il* 
faire méoonnatlre au hcanmes one intelligaaoe qui graverai 
toutes cboM* kraqn'OD ae leur présente plu, poar «anMt 
pt«môres, qm dâs mofèos mécttâqiiafc >' 

Pour itidier la nature erec inteUigtiiee, il en Tmit Get 
toutes les parties eosnidde. Aussi, l^syttème dei hurmoniéi 
de la nature est, h boo avis, ie seul qai soit k la portée des 
bommes. Il fut mis au jour par Pfthi^Te. En présenci: des 
philosophes qui ednietlaiaat poar principe des chose» l'eau, 
le feu, l'air, les alooies, Pythagore prétendît, au contrairo, 
que lés pritici^ dea choses étaient let convenances et le» 
projterttons dont Be foranient/^sAortRonlM, etquelabei^ 
et l'inlelUgeaCE ftmaaient la oalurede Dieu. Pythasmfql 
lemeHii» qoi appela l'ufiivHk monde, ï eauae de ton «« 
diw. 

Bermrdù. de£iiDt^Pierre, sur let traces de « Ré 
trouve rièi'^e positif dans les sciences ou plutôt rien d'biri* 
verset; fi arrive k bob diiièioe livra sur let hamoniet de 
natureM Sur, ga^ques lois physiques : < Je demande bea» 
coup dipidulgeiice, dit-il, j'entreprends d'ouvrir une carrièn 
nouvel!'!. Je ne pe flalle pas d'y avoir pénétré fort avant. > 

11 commence |iar la convenance : u Les objets de la nUan 
développent dans l'homme, dit-il, un sentiment d'^ oriUv 
supérieur, c'est celui de ta convenanoe, C'est avec le* cenve* 
nancea Multipliées de la nature que l'homme a formd nfn» 
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pre raison ; car raison ne signiiie autre cbose que le rapport 
et la convenance des êtres, n Ainsi, par exemple, les pau- 
pières des yeux présentent des conveDances avec la Inmièit, 
et la forme des pieds avec le sol. 

On sent ia profondeur de Pylhagore et de tout ceci. Les 
athées sont réduits au silence, non pas tant par la science 
toujours incertaine, que par Yharmonie des choses, visible à 
tous. C'est ici une manière de voir vaste et d'un grand es- 
prit. 

La nature oppose les êtres les uns aux autres, dit-il, afin 
de produire enir'eux des convenances. Cette loi a été connue 
dans la plus haute antiquité. 11 ajoute savaninient : « Je 
regarde cette grande vérité comme h clef de toute la philo- 
uhie. Elle a été aussi féconde en découvertes que cette au- 
tre : — Rien n'a été fait en vain. Elle est la source du 
goftt daaa les arts et dans l'éloqueDce, Ce sont des contraires 
que naissent les plaisirs de la vue, de l'ouïe, du loucher, du 
goût, de tous les attraîls.de la beaaté, en quelque g^enre que 
ee soit. Mais ce sont aussi des contraires que viennent la 
laideur, la discorde et toutes les sensations qui nous déplai- 
sent, n 

. Et ce qu'il y a d'admirable, selon sa remarque, c'est que 
la nature emploie les mêmes causes pour produire des effets 
si différents. Quand elle oppose les contraires, elle fait naî- 
tre en nous des affections douloureuses, et elle nous en fait 
éprouver d'agréables lorsqu'elle les confond. De l'opposition 
des coiitraires naît la discorde, et de leur réunion l'harmo- 
nie, il appelli; l'instant et le point de leur réunion expreisUm 
harmonique, et il ajoute avec !a profondeur qui règne en 
ces Études : > C'est le seul principe que j'aie pu percevoir 
dans la nature, car ses éléments mêmes ne s(mt pas siniples, 
et présentent toujours des accords formés de deux contrai- 
res, aux analyses les plus multipliées. > 

Une charmante et savante dissertation sur les couleurs, le 
conduit k celle remarque importante que les couleurs et les 
décorations du ciel sont faites pour le niveau de la terre et 
que leur mi^uilique point de vue est pris de l'habitation de 
rixHDme. 



DigitizBd by GoOgle 



it espère ouvrir de nouvelles roules daDS l'étvde de la M* 
ture ; tout se réduit & celle grande loi : tout at formé d$ 
contraires dam la nature, et jamais l'expression hannonî» 
que n'est plus furie que quand elle se trouve entre les deux 
extrêmes qui la produisent. 

Et remarquons-le bien : celte loi s'étend encore k la mo- 
rale. Chaque vérité, excepté les vérités de fait, est le résul- 
tat de deux idées contraires. Et il ajoute avec une profondeur 
qui doit nous arrêter ici : « Il s'ensuit de là que toutes les foU 
que noas venons à décomposer par la dialectique une vérité» 
nous la divisons dans les deux idées qui la consUlueDl; et ri 
noua nous arrêtons ii Boe de ces idées élémentaires, commt 
à un principe unique, et que nous &i ûriom des c«iBéqiie»< 
ces, nous en faisons nalire une source de diqtutes qui n'ont 
point de fin; car l'autre idée élémentaire ne manque pas de 
fournir des conséquences tout à fait contraires h celui qoi 
veat s'en saisir; et ces conséquences sont elles-mêmes sus- 
ceptibles de décompositions con I rail icto ires qui vont à l'in- 
(ini. C'est ce que nous apprennent très-bien les écoles où on 
nous envoie lonuer notre jugement. » 

Et il conclut admirablement : « On peut dire que tous les 
désordres, au physique et au inoral, ne sont que des opposi- 
tions heurtées de deui contraires. Si les hommes faisaient 
atlentîiM h celte liù, elle teminerait la plupart de leurs er- 
rears et de leurs disputes ; car on peut dire que tout étant 
eomposé de contraires, tout homme qui affirme une proposi- 
tion simple, n'a raison qu'à moitié, puisque la proposîtioa 
contraire existe également dans la nature. » 

11 n'y a peut-être dans le monde, dit-il, qu'une vérité in- 
tellectuelle, pure, simple et sans idée contraire; c'est l'exis- 
tence de Dieu. 

Il appelle cotisonnanees les répétitions des mêmes harmo- 
nies, par exemple les nuages de l'horizon qui imitent sou- 
vent sur mer les formes des montagnes au point que les ma- 
rins s'y trompent; les eaux qui reflètent dans leur sein mo- 
bile les cieux, les coilioes et les foi'êts; les échos des ro- 
chers qui répètent le murmure des eaux. Ces transpositions 
d'harmonie d'un élément à l'aulre, font beaucoup de plaisir. 
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lica ploB Mfa b«niionIm oni le plm dé oitaHamanoes ; 
l4eD B'«t plus heau 4|ae le ml^, et Tioi n'est plm répél£ 
fla fonoe et sa lamfère. Cette oMisranEtiioe anirergell« 

ië forme a donné à l'hoinme l'Idée de in symélrie. Bernardin 
de Saint-Pierre rwieiil loujuiirs Ji de vastes aperras sar le 
glohi^ piiisquu mn rril puissant reearile loujours au plus 
loin, ûQ plus hiiiil. Nmis ne pouvons rapporter ici tant dfl 
beautés de cette dixième Elude sur les liarmonies. 

11 dit admirablement ; « Une perspective Eans bornes 
gouB ennuierait à la longue, en nous présentant toujours 
llafidi de la même roanière; car notre âme eu a oon-seule- 
neot l'ioBtinat, mais encore celui de l'Universalité . cest-à- 
dire, de tontes les modifleatinns de l'inSoi. • 

Hais la nature ne fait pt<nt, h notn manièFe, des perspec" 
tire* avec ane oa deux conapnnanees, elle les compose d'une 
tuolUtnde de progresnons diverses, dit-tl, en y hmtil entrer 
celles des plaoB, des grondeurs, dea formes, des caulcur.s, 
dee mouventeots, des ftges, des e^ièoes, des groupes, des 
saisons, des latihides, et j Joignant une infinité de conson- 
nances tirées des reflets de la lumière, des eaux et des 

La nature d'ailleurs ne s'est pas oonlentée d'étaMir des 
harmonies particaliferes dans chaque eepËce d'Êtres pour les 
carootériser. Mais, afin qs'dles ne se confondent pas entre 
eties^ dte les lût contraster. Bile s fait en général les heiiMt 
vertes, dit-il, pour les détaeber de la terre. Il appuie ces 
contrastes par des peintures vives d'oiseaux , de pspilltms ; 
jamais si gi'and peintre n'a décrit la nature ; jamais elyls 
plus riche, plus précis, ni plus simple à la fois. 

Rien n'est clierché ni forcé ; pas un mot n'est k changer t 
c'est uniH éléfiaiicn iiiKomparable , une perfection inouïe 
qn'on reconn;<tt qunnd nu veut l'étudier, niais qui nous ravil 
d'abord sans examen. 

Il remarque que chaque ouvrage particulier de la nature 
présente en différents genres, des liarmonies, des conion- 
oances, des contrastes , et forme un véritable concert. Ll 
nature élève le caractère physique de ces ouvrages h un ca- 
ractère iBoral sublime , en les réunissant autour-de rbommOi 
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Il D'y a poim de prairie, dit-i). qn'tUM duM 4> bor^nw M 

rende plus riante , ^ de tempUe tpM te nanfrags i]tm bv- 
que ne rende pins terrible. Ici il décrit Ivs tnnpfitel qu'il Q 

vues. 

On doit les aller chercher dans le livre , car ïl Dont I^n- 
ârnit les copier (outeB. Il y fait voir les oppontiou, lei coo- 
trasies les plus heurtés , tes plus terriblee , les plu leddnte- 
liles de la Dature eu courroux. 

£n psrUnt de« niétviiE qui attireqt le» wwm m lu 
montages, il snppow qn'à l'imitafloo da la nature, on pour- 
rait former, avec des pierres électriques, deg fonbliHi artifl^ 
cielles. qui attireraient les nuages pluvieux dans des lieux 
secB et arides , comme les cliDines el les barres de fer atti- 
rent les orages. A la vérité il faudrait, dit-il , que des princes 
fissent les frais de ces grandes et utiles expériences ; mais 
elles conserveraient leur mémoire Ix jamais. Les Pharaons 
qui ont bâti les pyramides d'Ëgypte, ne se seraient pas attiré 
les malédictions de leurs peuples, comme le dit Pline, pour 
des travaux immenses et inutiles, s'ils avaient élevé sur les 
sables de la haute Ëgyple, quelque pyramide électrique qui y 
e&t formé une fontaine artificielle, L'Arabe qui viendrait y 
boire aujourd'hui, bénirait encore leurs noms, qui étaient déjb 
publiés et incoiums du temps des Komains, Un officier prus- 
siea fit, dans un souterrain, doubler d'une voûte de plomb 
le dessus de la charpente humide où étaient posés des barils 
de poudre, les vapeurs des souterrains s'y rassemblèrent par 
goutli^s, m; répiindii ent en rigoles sur les côtés, el IsiSSÈrent 
les barils d 

Ptiiir V:i:L dij ciiûics iiiexpliquablcs on ne peut se guider 
qu'en suiviuit l'esprit de couvenance qui est la basa de notre 
propre raison, comme il lest de la raison de k nature. 
Quand les convenauces intimes nous éiïhaijpent, il faut les 
rapporter à la convenance générale des êtres, et surtout ï 
celle de l'homoie, Rien n'est si lumineux dans l'étude de la 
nature que de référer tout ce qui existe k Dieu et aux be- 
soias de l'boDinie. Noo^senlament oette naDi^ro de Ttdrnpns 
découvre une nnltituâe de lois inconnueif, nais elle donne 
des bornes il ceUen que nous connaissons at que non* 
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croyons universelles, Non-aeuleraenl la convenance a r^lé 
tes lois, mais elle en a généralisé ou suspendu les effets sui- 
vant les besoins des êtres. Quoique la nature emploie une 
infinité de moyens, elle ne permet k l'homme d'en connaître 
qne la fia : ■ Ses ouTragee bodE soumis à des destmciioas ra- 
pides ; mtds elle lui laisse toujonrs apercevoir la constance 
immorldle de ses plans. C'est \k oh elle vent arrêter son es- 
prit et son coeur. Elle ne veut pas l'homme ingénieux et su- 
perbe; elle le veut heureux et bOn. Partout elle affiiiblit les 
maux nécessaires, et partout elle mnItipUe les biens soo- 
vent superflus. » 

En voyant des elTels différenis au Nord et au Midi, il 
croil entrevoir une loi bien diffijrenic du la loi des analogies, 
qui; lions attribuons si communément ix la nature, parce 
qu'elle s'allie à notre faiblesse, en nous donnant lieu de tout 
e:ipliquer i l'aide d'un petit nombre de principes. Celte loi 
infiniment variée dans ses moyens, est celle des compema- 
Iwm. Elle est une conséquence, dit-il , de la loi universelle 
de la convenance des êtres, et une suite de l'union des con- 
traires dont les bannonies de l'univers sont composées. 
Ain^ il arrive souvent que les dTets, loin d'être les résultats 
des causes, leur sont opposés. Ainsi on éteint la flamme 
avec de la cendre chaude. Toutefois il faut soumettre cette 
loi des coin pensai ion s h la convenance, générale, sans quoi 
elle nous jetterait dans l'erreur commnuf; : « KUe a fait naî- 
tre en géométrie, dit-il, plusieurs axiomes fort douteux quoi- 
que fort célèbres , tels que ceux-ci : — L'action est égale à 
ia réaction : — Ou cet autre qui en est une conséquence : 
— L'angle de réflexion est égal à l'angle d'incidence. — Je 
ne m'arrêterai pas k prouver dans combien de cas, ces axio- 
mes-Jjt sont erronés, combien d'actions dans la nature sont 
ràns réactions, comÛen d'actions ont des réactions inhales, 
combien d'angles de réflexion sont dérangés par les plans 
même d'incidence. » H Ini suffil de signaler le danger de gé- 
néraliser, et il conclut ; 

« La nature donne à chaque être ce qui lui convient dans 
la convenance la plus parfaite, suivant la latitude pour la- 
quelle il est destiné, et lorsque les saisons «n varient la 
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températnrp. plie en varie aussi les convenances. Ainsi ii y a 
des convenances qui sont immuables, el d'autres qui sont 
versuliles. <> 

bouveni la nature emploie des moyens contraires ponr 
produire le même eStet. Elle fait du veri'c avec le feu ; elle 
en fait avec 1 eau, comme le cristal , elle en prndiiit encore 
par 1 orsanisation des animaux tels que certains coquillages 
(iiK soin imiisnaveiitR; elle forme le diamaiU par des procé- 



etres. Ce qui est vuniianie dev 
calcaire se change en verre par j 
aoDcaeceSKinipies moaiucatioas an règne iossiJe,aescBrBo 
tëres coDGlaDts poor ea déterminer les classes générales I 

Souvent ansà la nature se sert dn m^me moyen ponr pro- 
duire des effets Cotrt à fait contraires. Les rochers par exem- 
ple produisent au nord et au midi, la verdure sur leur flanc 
opposé. Les zones glaciales et la zone (orride réunissent la 
plus grande quantité d'eaux dont les Évaporaiions adoucis- 
sent également l'âpreié du chaud et du froid, avec celte dif- 
férence que les plus grands lacs sont vers les pOles, el les 
plus grands fleuves vers la Ligne. Il y a à la vérilé quelques 
lacs dans l'inlérieur de l'Afrique et de l'Amérique ; mais ils 
sont placés dans des atmosphères élevées au centre des mon- 
tagnes , el ne peuvent point se corrompre par l'aclion de la 
chaleur; mais les plaines et les lieux bas sont arrosés par 
les plus grands courants d'eanx vives qu'il y ait au monde, 
tels que le Zaïre, le Sénégal, le Nil , le Héchas^p!, l'Orén»- 
que , l'Amazone , etc. Il réiiète : r La nature ne se propose 
partout que les commances des êtres. Celle remarque est 
irÈs-imponanle dans l'élude de ses ouvrajjes ; autrement, 
à la siniililude de ses moyens ou à \an- '^\(;ppiinii , on pour- 
rait {louter de la constance de s':s luis , lui lieu d'an rejeter 
la majestueuse ohscnrité sur la multiplicité de ses ressour- 
ces et sur la profondeur de notre ignorimce. » 
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Et il ajoute lavarameot ([ue cette loi de convenance a été 
la source de toutes nos découvertes. Ce fut elle qui porta 
Christophe Colomb en Amérique, car il pensait que Dieu 
avait fait la terre pour être habitée. C'est par elle, que quoi- 
que nous ignorious s'il y a di's hommes dans les planëtes, 
on peut assurer qu'il y a des yeiu parce qu'il y a de la lu- 
mière. C'est elle qui a fait naître le sentiment de la justice 
iaoi le cœur de tous les boiumes, et qui leur a dit qu'il y 
Dvait un autre ordre de ckoaes après oette vie : a KoGn, 
dit-il, fille est lu pins forte preuve <le l'ej^stence de Dieu; 
car, au milieu de tant de convenBDces n ingénieuses, que 
nos passions mêmes si inquiètes n'eussent jamais pu en ima- 
giner de semblables, et si nombreuses que chaque jour nous 
en présente de nouvelles, la première de toutes qui est lu 
Divinité, doit sans doute exister, puisqu'elle est la conve- 
nance générale de toutes les convenances parliculiÈres, n 
Partout nous cherchons de nouvelles preuves de sa présence, 
mais nous donna-l-oji l'histoire complète des étoiles du fir- 
mament et des planètes invisibles qui les environnent, y 
aperçussions -no us une fouie de plans inénarrables d'inielU> 
gence et de bonté, notre cœur soupirerait encore : sa seuli) 
fin est la Divinité même. 

Dans l'Elade il, l'witeur applique aux plantes, dans une 
botaniqne noaveUe et magnifique, le système qu'il vient de 
développer des tannonies de la nature. A chaque Etude, 
nous nous écrions ; Voici la plus belle, la plus riche! Ici, i 
celte nouvelle botanique, la science ira sans cesse puiser, et 
si nous nous demandons pourquoi cet ouvrage, admiré sous 
tant de rapports, n'est pas regardé aussi comme le premier, 
comme science et aperçus scientifiques, nous comprenons 
que c'est que les hauts savants seuls peuvent l'atteindra ; 
mais qu'il est comme une insulte aux petits savants dont u 
écrase les connaissances étroites et fragmentaires. Bien de 
» complet, de si beau, de si frais, de si gradeux que ces 
datcriptione des plantes, des arbres, des fleurs, des oiaeun, 
4es aaimanx, des lies, et des fornies du globs oi il rtficDt 
Avec son regard et tm puissant d'f^^ C'est um ils* 
loire comparée des goiùa, des noalagoss, des pleines, dan* 



Digitized by GoOgle 



— 10 — 

leurs prodiiclions agrèstes. On ne pesLïieB lira^phulnm 
e[ de plus vaste. Nons étadioas sabbessErenut tes faanQO- 
nies des plnntes avec le Bcdeil, avec l'em, i'mr, les uiiwiHX 

et les lioniincs. 

Los liûlanisles ont considéré les plinle* psr le« Aaurs^ 
mnis ils ont iiËi,'Iigé les rapports de la plante entière aveo le 
reste de la nature. Rien n'existe par une lu isolée, ceux qû 
posent une telle loi se trompent; les plantes sont le rtsidtat 
de milla coiubinaisonsdiflëreDlesâODt les beM^ade rhomnft 
lemblenl les principales. En regardant les tmn comme le» 
caractères principanx de la végétation, et en oonprount 
dans la même classe, celles qui étaient serablaUea, Ih ont 
réuni des pituites fort étraugÈres les unes aux wtréd, A ils 
en ont séparé au contraire qui étaient évidemment du nèma 
genre. Tel est, dans le premier cns, le chardon de bonne- 
tier appelé dipsncus, qu'ils rangent avec les scabieuses k 
cause de k ressemblance de quelques parties du sa (leur 
quoiqu'il présente dans ses branches, ses feuilles, son odeui', 
sa semence, ses épines et le reste de ses qualités, un vérita- 
ble chardon; et tel est, dans le second, le marronnier d'Inde 
qu'ils ne comprennent pas dans la classe des châtaigniers 
parce qu'il a des Seurs différentes. 

S'il Y * quelque caractère constant dans les plantes il faut 
le (diercber dau l« fndt ; e'est Ik que la nature a ordonné 
taatei lei parties dt la^gétatlon, comme ii l'objet priocipal. 

Comme le règne animal est divisé en quadrupèdes, v(da- 
tiles et aquatiques, il divise ainsi les plantes en aériennes 
ou de iDonlii^iius, en aqualiques ou de rivages et en terres- 

« Loi'sque l'auteur de la nature, dit-ii magnifiquement, 
voulut couronner de végétaux jusqu'au sommet des terres 
les plus escarpées, il ordonna d'abord les chaînes des mon- 
tagnes au\ bassins des mers qui devaient leur fournir de* 
vapeurs, au cours des venti qui devaient les y porter, et aux 
divers aspects* dn a(Hti\ qai devtiait les .éobantr^'. Dès qns 
ces barmonles forent établies eptre Its éléments, les muges 
sMlevèreDI de l'QcéMi et se dS^wTBjmnt dns' l«s pallies lea 
plus reculées des continents, JQs s'y répandirent soaa adlQ 
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formes diverses, en brouillards, en rosées, en pluies, en nei- 
ges et en ffimals. Ils s'écoulèrent du liant des ciem avec 
autant de variétés; les uns dans un air calme, comme les 
pluies de nos printemps, filèrent comme si on les eut vei-séa 
par un crible ; d milres, chassés par des venls violenls, fu- 
rent lancds honzonlaleiuenl sur les flanc^î dt:^ collmps; d'au- 
tres tombèrent en torrents, comme ceux qui inondent neuf 
mois de l'année 1 ile de Gorgone, placée au milieu de la 
zone torride dans le golfe brûlant de Panama. 11 y eu eiâ 
qui s'entassèrent en monlagoes de neige sur les sommete 
inaccessibles des Andes, pour rafraîchir, par leurs eaux, la 
continent de l'Amérique méridionale, et par leur atmosphère ■ 
gladate, la vaste mer du Sud. Enfin, de grandi fleuves coa> 
terent air des trares où il ne ^eut jimaïs, et le Ml arme 
l'Ésyple. 

H Dieu dit alors : « Que la terre produise de l'herbe verte 
qui porte de la graine, et des iirbrts fruitiers qui portent du 
fruit chacun selon son espèce, » 

(1 A la vois du Tout- Puissant, les végétaux parurent avec 
les organes propres ii recueillir les bénédictions du ciel. 
L'orme s'éleva sur les montagnes qui bordent le Tanals, 
chargé de feuilles en forme de langues ; le bois loulfu sortit 
de la croupe des Alpes et le câprier épineux des rochers de 
l'Afrique, a:vec lenrs feuilks creusées en cuillers. Les pin* 
des monts sEdrionneux de la NorivËge, recueillirent les v&< 
peurs qui Oottsient dans l'air, avec leurs folioles disposées 
en pinceaux; les verbascums étalèrent leurs larges feuilles 
sur les sables arides, el la fougère présenta", sur les collines, 
son feuillage en éventail aux vents pluvieux et horizontaux. 
Une multitude d'autres plantes, du sein des rochers, des 
cailloux, et de la croûte même des marbres, reçurent les 
eaux des pluies dans des cornets, des sabots et des burettes. 
Depuis le cèdre du Liban jusqu'à la violette qui borde les 
bocages, il n'y en eut aucune qui ne tendit sa large coupe 
ou sa petite tasse, suivant ses besoins ou son poate. ■ 

Avec quelle grandeur H pànt ces pitoni des montagnes 
qui attirent les miagea et les r^ident à la tare en ^ies fé- 
condes? 
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tt ffi le Imps et le lien me le permeltaieDt, diUI, je f»aiB 
voir qu'il y a une mallitude de {ntoni semblables sar les 
cbatnes des tiaates inontagnea, des Cordillères, da Tanrus, elc. 
et au centre de la plupart des tks... Il y en a de plusieurs 
forniBset de diDërentea uonslructiojis. , . J'attribue l'allraclioii 
de ces pitons aux corps vitreux et métalliques dont ils sont 
composés... 11 il cite aussi l'attraction des lorèls, et il ajoute 
avec son charme ordinaire : ■ Ce n'est point dans les ro- 
seaux ni au fond des vallées que les n;iïa<ics cachent leurs 
urnes éternelles, comme les représentent les peintres, mais 
aa sommet des rochers couronnés de bocages et voisins des 
oienx. « La ptus belle ima^ation s'exprime id partout 
dans un langage exqnîi. 

La plupart des oiseaux resèment le t^IbI qui les nourrît. 
Les semences volatiles sont en beascoup plus grand nombre 
que les autres espèces, car les lieux élevës pour lesquds etiea 
sont destinées, sont dépouillée de leurs végétaux par la penle 
de leur sol el par les pluies. Les venls d'automne de l'équi- 
noxe sèment aussi les graines. Ainsi les feuilles, les liges, 
les graines, les oiseaux, les saisons, les mers et les vents 
concourent d'une manière admirable à entretenir la végéta- 
tion des montagnes. Chose étrange! dit-il, il y a des généra- 
tions constantes de plantes fojidées .sur t'incoostance des 
vents. 

On doit sentir combien il est important de lier l'étude des 
plantes avec celle des autres ouvrages de la natui'e. On peut 
connaître par leurs fleurs, l'exposiUoa da soleil qui leur con- 
Tient; par Imrs feuilles la quantité d'eau qui leur est néces- 
smre; par leurs racines, le sol qui leur est propre; el par 
leurs fruits, les lieux oii elles doivejil naître, el de nouveaux 
rapports avec les animaux qui s'yn nduiTlssent. 

Il croit notre globe nouveau, cur s'il éliiit un peu ancien, 
toutes les combinaisons do l'enseiueiiccintiit des plantes se- 
raient faites dans toutes ses parties, ce qui n'est point, n Ainsi 
par exemple, dit-ii, il n'y aurait pas une ile < t un rivage in- 
habité de la mer des Indes qui ne fût piaulé de cocolieis et 
■emé de cocos, que la mer y cliarie tous les ans, et qu'elle 
épand aliarnativeiDeat aur leurs grèves, au moy^ de la va 
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tUHA da tes moasaons et de ses couraats. Or, il est constant 
qne les nyODS de les arbres, dont les principaux foyers swt 
aux lies Maldives, ne sont pas encore répandus par loulei Itt 
Heb de l'océan Indien, ai le monde était lïteriiel et sans Pro' 
videoce, ses végétaux auniicnt siihi il y a loagHuiips foules 
les combinaisoni du basai d qui les rcssùnic; on trouverait 
leurs diverses espèces daos tous les sites où elles peuvent 
nalire. » 

Il parle admirablement des effets iinilatifs de la nature i 
■ Quelquefois moi-même j'ai pris dans nos bois, dit-il, U 
murmure des peupliers et des trembles , pour celui des mi** 
èmitt : ptais d'une fois, bibIb mi» leon OBibragas w bord 
des prairies, dont les vents laisuent iradoyer la bérkaa, tt 
donbls rrétniiBement a fait passer dans wm sËiig la bUabCnr 
im^naïre des eaux, h N'est-ce pas charmant! 

Il peint le souffle du printemps : a Dès qne le soleil, par- 
venu au signe du Bélier, a donnâ le sigtiri du printemps à 
notre bémisplière, le vent pluvieux et diaud du Sud part de 
l'Afrique, soulfeve les iners, fait déborder les fleuves, qui en- 
graissent de leur limon les champs voisins, et renverse dans 
les foi'éls, les vieux arbres, les ti'oncs desséchés, et (out ce 
qui présente quelqu'obstacle t la végétation future. !1 fond 
lea osiges qui couvrtnl nos campagnes, et s'avançtint jusque 
sous le pôle, il brise et dissout les masses énormes de.gliice 
i|ue l'hiver y avait accumulées. Quand cette révolution, con- 
nue par toute la Ici re sous le nom du coup de vent de l'équi- 
noxe, est arrivée au mois de mars, le soleU toarne mit et 
jour autour de noti'e pôle, sans qu'il y ait un seul point dan 
tout l'hémisphère seplenirioiiai qui échappe k sa chaleur, A 
chaque parallèle qu'il décrit dans les cieux, une ceinture de 
planies nouvelles écloi autour du globe. Chacune d'elles pa- 
rait successivement au poste et au jour qui lin sont assignés, 
elle reçoit à la fois la lumière dans ses fleurs et la l osée du 
ciel dans son feuillage. > 

Il remarque avec philosophie que le blé, le principal soO' 
tien de la fie hemalflej est parlé par 4» herbes, et exposé 4 
ta ineréi des moiubw veats. Mais n.noq moissons étaiait 
-potlia {wr dn fsiMs, lirsqM ccHes^ ant d«<niitei ^ Il 
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gtierre, ou incendiées par notre imprudence, on renversMs 
par les voila, m ravagées par les inondatioDB ; 11 fondrait dtt 
aiècles pour les voir recaltre dans on pays. f^blesse des 
graminées letir est plus utile que la force ne l'est aux grands 

Il revient toujours aux TasICS pedSées : « J'aime à me l'e- 
préseiiter, dit-il, ces premiers temps du monde, où les hom- 
mes voyageaient sur la terre avec leurs troupeaux, en mel- 
taot à contribution tout le règne végétal. Le soleil les invi- 
taîl à s'uvancer jusqu'aux extrémités du Nord avec le prin- 
temps qui le devance, et à en revenir avec l'automne qui le 
suit. Son cours annuel dans les cieux semble réglé sur les 
pas de l'homme sur k terre. Pendant que cet astre s'avance 
du tropique du Capricorne à celui du Cancer, un voyageur 
parti de !a Kone lorride â pied, peut arriver sur les l>ords de 
la mer Glaciale, et revenir ensuite dans ia looe tempérée, 
ior.sque le soleil retourne sur ses pas, en faisant tout an pltt 
quatre â cinq lieues par jour sans trouver dans la routenUet 
chaleurs de l'été, ni les frimais de l'hiver. C'est en se réglanlsnr 
le cours annuel du soleil, que voyagent encore quelques hordes 
tartnres. Quel spectacle dut offrir la terre h ses premiers ha- 
bitants, lorsque tout y était à sa pince et qu'elle n'avait point 
encore été dégradée par les travaux imprudents ou par les 
fureurs de l'homme! Je suppose qu'ils partirent de l'Inde, le 
i>erceau du genre humain, pour s'avancer au Nord. Ils tra- 
versèrent d'abwd les hautes montagnes de Bember, toujours 
«ouvertes (le ne^, qui aitonrent connne nn rempart Vimr- 
rense contrée deCadieniUe, rt.qni la s^wrent du nqranme 
bruant de Lahor. Elles se présenlËrent \ eux comme d'im- 
tnenses amphithéâtres de verdure, qui portaienl du cAIé dn 
Midi, tous les végétaux de l'Inde, el du c6té du Nord, tous 
ceux de l'Europe. Ils descendirent dans le vaste bassin qu'elles 
ren ferment, et ils y virent une partie des arbres fruitiei s qui 
devaient enrichir un jour nos vei^rs. Les abricotiers' de la 
Hédic et les pêchers de la Perse, bordaient, de leurs ra- 
meaux fleuris, les Ia« et les ruisseaux d'eau vive qui l'arro- 
sent. En sortant Aes vallées toujours vertes de Cachemire, ils 
pénétraient t^lAt 4ù» tef forMa de l'Barope, et se tepoU- 
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reot sous les feuillages des grands hêtres et des ormes touf- j 
fus qui n'avaient ombragé que les amours des oiseaux, et I 
qu'aucun poète n'avait encore chantés. Ils traversèrent les { 
vastes prairies qu'arrose l'Irlis, semblables à des mers de | 
verdure, et diversifiées çë et là de lougs lapis de lis jaunes, | 
de lisières de ginzengs et de touffes de rlmbarltes aux larges^ 
feuilli^s : en suivant ses bords ils s'enfoncèrent dans les fo- 
réis du Nord, sous les majestueux rameaux des sapms, et 
sous les ombrages mobiles des bouleaux. » 

Un ciel bas et rigoureux dut arrêter leur course, mais 
l'auteur se pialt aussi à décrire le Nord dans ses neiges et 
ses frimats. Nous renvoyons n l oriirinal. lovez ensuite sa 
description aibmrîible des iles île la mer du bud. Il termine 
celte Étude uii/ieine avec sa (;race inoomparablo. u Heureux 
aujourd'hui, s'ecrie-l-il. qui, au heu de parcourir le monde, 
vit loin des hommes l Heureux celui qui ne connaît rien au- 
delk de son horizon, et pour qui le village voisin même est 
nne terre étrange I II n'a point laissé son cœuv k des objets 
aimés qu'il ne reverra plus, ni sa réputation à la discrétion 
des méchants. 11 croît 4iae l'innocence habile dans les ha- 
means, l'hoanenr dans les palais, et la vertu dans les tem* 
pies. » 

Le livre XII prtseiUe l'applicnlioii de ces principes har- 
moniques k la iialiM'c m(-v.i(', de i'IioniEiiû, puisque l'homme 
est lariiié de deux puissanees, i uiie physique et l'autre inlel- 
lectut'lle, qui l'aireclent purpétuellciuciit de deux sentiments 
contraires, dont l'un est celui de sa misère et l'autre celui de 
son excellence. Ces deux puissances sont très-lieureusement 
satisfaites dans les diverses périodes des pussions, des âges 
et des occupations auxquelles la nature a destiné l'homme, 
comme l'agricallure, le mariage, rétablissement de la posté- 
rité) la leliglon. Ce qui nous paraît délicieux et ravissant 
dans nos plaisirs, vient du sentiment de l'infini, ou de quel- 
que autre attribut de la Divinité, qui se trouve it l'entrémité 
de nos perspectives. 

Mais au contraire, nos maux et nos erreurs viennent de ce 
que nous croisons souvent ces sentinjeuts naturels par les 
jir^iigésde l'éducation et.de.la société; en sorte q^oe nous : 
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porlons souvMl le sealimenl de i'innni finr les objets passa- 
gers de ce nioiiiîe, et celui de notre misère et de noire fai- 
blesse, sur les plans immorlels de la nature. En regrettant 
de n'avoir fait qu'effleurer celle riche et ^blime matière, 
l'auleor croit avoir par elle, prouvé la nécesnté de la valu 
«t en avi^ indi<iué la source, d«» U, aatare »teie de 
rhomiDe et dans son propre cœur. 

Le sentiment lui semble au-dessus de la raîsoB, et c'est 
dans le sentiment qu'il trouve la preuve de la Divinité «t de 
l'immortalitâ de l'flÂne. S'il signale l'impuissance de la rusas 
à nous consoler, il fait Toir que le sealimenl, an contraire, 
aveugle dans ses désirs, poursuit dans ses goûts, les attributs 
de la Divinité, l'infini, Tétendue, la durée, la puissance, la 
grandeur et la gloire, qu'il en mCle les désirs ardenis à toutes 
nos passions; qu'il leur donne ainsi une impulsion sublime; 
«t, en subjuguant notre raison, qu'il devient lui-mâme le plu 
dÂidenx instinct de Is vie humaine. 

Il neus fait retrouver dans la morale, dans l'amour, es 
nidraBles qu'il nons a déjà signalés dans ta tmiure, et re- 
conduit toujours heureusement au sentiment de la Krimlé i 
■ Avec ce Bcatinwnl, dit-il, tout est grand, noble, beau, iu- 
vinctble dans la vie la plus étroite; sans lui tout est faible, 
déplaisant et amer au sein même des grandeurs, n 

Le livre XIII indique déjà, en 1784, les réformes oii la ré- 
volution, cinq ans après, allait arriver, et de nouvelles har- 
monies politiques et morales. L'auteur vante la petite pro- 
{HÏélé et la petite culture. Partout il loue l'agriculture : 
« L'agriculture, dit-il, rend les mariages faciles et heureu. 
Elle {ait naître beeucoap d'enlants qu'elle emploie, dès qu'ils 
aamnU à pdae marob», à recneiUir les MoDS de la ten« m 
à garder les traupeanx; mSa elle ae produit hwi ces mm' 
tiges qM dau It petite propriété, » Il remarqw qw la nir 
lure a partagé avec l'homme l'administration de l'^rioiU 
tire : n Elle s'est réservé, dit-il, les venis, les pluies, te so- 
leil, le développement des plantes, et elle est bien exacte à 
ordonner les éléments suivant les saisons; mais elle a laissé 
h l'homme les convenances des végétaux avec les terrains, 
les pnportieaa que leur culture d<n| nyotr «vcc ta miM Vi 
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s'en nourril, cl (ous les aulies sains fjiie deiiinndait Imir con- 
servation, leur <iistrihiitioii cX Ipiir policp. » VA il ajoute : 
1 Je crois œlle remarque bssgk importiintu pour établir 
parmi nous la nécessité d'un ministre particulier de l'agri- 
ciiitare. n 

Il montre cWBme le travail éê coFps ebormei tte sou^ 4e 
l'âme, en fixe l'inquléluda mnitlte «t fidt Seurb* la santé et 
le bodfaearl 

ni)de|e*Bf ilestnn>tf, 4ua le eont^dw Hi», sWh- 
p«M én bonhcnr dM liomnn. Mais la pMple powtart a'est 
p<^fit «on idole et It m recoMoR ks défauts. Il voudrait uh 
ParÎB immoise, lieau, heureux, où le gaire humain viendrai 
Jouir et s'instruire. 

Ces rftves sont nobles et agréidilea. Une savante mesure y 
rfigne, et si l'auteur eût dirigé le raouveineat où il poussait, 
m ji'aurail vu ni crimes, ni maHieurs. Cet abandon d'm 
sage est plein de savoir, et d'une sensibilité profonde. > 
• Ls livre XIV et dernier est sur l'éducation et pour en 
rm^aeer hc rigueur, le pédaMlsme et l'ambitifm, par II 
bAMéetlaelaplicitd : «LeagéiiénrdffnsiioimlIe0,<Utdlm> 
pil40,i'assanMeat Mx fUdes et a^ pMes 4s tiri ^ Iw- 
fraleMssent les eaux des Neuves, raleMiei dana leurs eoar», 
et prêtes h se corrompre. » Gepeadaot il estime Uen put- 
dessus de la jeunesse, la vieillesse et le savoir qui nous rap- 
prochent du ciel. C'est aven plaisir que noua troDvotis cette 
opinion clie2 un sage, tandis ijae les poètes vantent trop la 
jeunesse, toujours si emportée II proposa un plan charmant 
d'éducation en action : Au OOmWncement de septembre il 
conduirait ses élèves à la campagne, divisés bous plusieurs 
drapeaiix ) « Je leur donnerais, dlt^l, ane image de la gUerre. 
Je les ferais eoufdier nr l'hélix, i l'ombre des forMs : là ik 
prtp a rarMwt MK-ffiétaeB'leiirs'a)baeiit»;4lB appraBdntlHt 
à-dmndre «t h stMquér nn poMs, passer am vMëN h là 
«•««,»■ " i; 

i VNt t|ae Pamonr les oeoupq de1i%B4R>inB ntme i «Jé 
Ndânls^ ictil*it^i>«BblffDent, (pie nos fewies geiafMsoit 
inltt?OF!l»abilân«nt'dfl l'unour attmUim 'de leira trmojr, 
Htà ^taiab.'tPéÊ^mk"tpA tgo; d6» «u^ est piwM 
a 
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de scnlir, on esl capable d'aimer. •> 11 ajoute : u On n'iuS' 
gine pas ce que sérail devenue noire société livrée à toutes 
les iiiconïéquejiceti de notre éducation, & tous les préjugés 
de DOS conditions et aux ambitions de chaque parti, si \a 
femmes ne nous avaient croiséi ea cbemin. » Part^ pror 
fonde ! 

Près de finir son ouvrage, il remerde seïeanQmH: a Iienffi 

Grsécutions, dtt'il, out cBUf é mOD repos. Je dois i leur »»■ 
Uon dédaigneuse, une liberté pr^nbla t leur gnuidflor. 
C'est à eux que je dois les études délioieiuea ausquellee je 

me suis livré. La Providence ne m'a poinl abandonné comme 
eux ; elle m'a suscité des amis. » S'il n'a pas eu tous les biens 
qu'il désirait sur la terre, il s'appliiudit du faible bien qu'il a 
pu faire. Heureux s'il a pu ramener les hommes à la Divinité, 
vers laquelle la nature, le lempj, nos propres misÈres et nos 
atTeclions seciètes nous entraînent avec tant de rapidité, u 

11 allribuc au. mérite îles lettres la révolution qui semble 
se préparer : c[ Hommes de lettres! s'écrie-l-il, sans vous, 
l'homme riche n'aurait aucune puissance ioteilectuelle, son 
q[iuleDC9 et m digniléa lui seraieqt k charge. Voni seuls Vfm 
nyipelez les droits de l'homm et de la Oivînité. Partout tm 
TOUS paraisse;, dans le miUiaire, dans le clergé, dan* le» 
loU. dans les arts, l'intelligeace divine se montre, el le «eur 
ItBinBin soupire, Yons éte^ h U fois les yeux et la lumière 
des nations ! n 

Une belle récapitulation résume son ouvrage, et Yexplica- 
tion des figures est un dernier chapitre grandiose eur le 
glpbe, les pûles, le cours des fleuveSi avecun aperçu vengeur 
lur les guerres marilimes et leur alrocilé, 

0^ qu'on a fini de lire, on reprend) d ses moments i& 
loisir, Iq premier volume, et l'on recommence, 

fias tard, dans son quatrième volume, il ajouta Paul «l 
Virginie et VArcadie. 

AprËs nous avoir décrit en maître quelque» tempéteR dans 
les Etudes, il se surpassa dans Paul et Virgitiitt il en dé- 
crivit une des plus terribles, et il expoM k fureur V9^tt 
le plus beau, le plus modeste, le plus tendre. Sutnlué pir 
fon BQftt des mers ei par Mit cwut, il »vt wir dam m if- 



Digitizsd by GoOgle 



— 68 — 

man sans pareil, ifis beautés de l'âiue et fie la nalnre, leur 
péril, leur douleur. Il atteignit le comhie du beau et dn 
pathétique. Jamais les anciens ni les modernes n'avaient 
rien écrit, lïen senti d'aussi profond, d'aussi noble, rien 
de si élégant et de si exquis. 

El dans ce doux roman, comment sait-ii faire parler un 
sage, ce colon qui raconte? Avec quel charme, avec quelle 
force, avec quelle mélancolie! Il l'éiablil dans cette tle peu 
habitée, au sein i!es forêts, nu bord d'une rivière, séduit par 
une douce température et par la tranquillité. 

Le colon dit ; n Comme un homme sativé du nanfrage sur 
lin rocher, je conlemple de ma sohlude les orages qui fré- 
mÏBsélit dons le reste du monde. Mon repos même redouble 
par le brait lointain de la tempête. Depuis que les hommes 1 
oe sont plus sur mon chemin, et que je ne suis plus sur le j 
lenr, je ne les hais plus ; je les plains. Si je rencontre quel- j 
qu'infortuné, Je tAche de venir à son secours par mes con- | 
â^s, comme un passant sur le bord d'un torrent, tend la 
inûn k nu malhenreux qni s'y noie. Hais Je n'ai guère trouvé i 
qoe l'iDDocence attentive b ma Toix... Souvent il me suffit de I 
■mei pour me servir de leçon i mol-rnéme. Je repasse dans [ 
le calme présent tes agitations passées de ma propre vie, aux- 
quelles J'ai donné tant de prix; les protections, la fortune, j 
la réputalion, les voluptés et les opinions qui se combattent 
par toute la terre. Je compare tant d'hommes que j'ai vus se | 
disputer avec furenr ces chimères, et qui ne sont plus, aux i 
flots de ma rivière, qui se brisent en écumant contre les ro- 
chers de son Ht, et disparaissent pour ne revenir jamais, i 
Pour moi, je me laisse entraîner en paix au fleuve du temps, ■ 
vers l'océan de l'avenir qui n'a plus de rivages; et par le 
qiectade des harmonies actnelles de la nature, je m'âève 
ters son Auteur, et f espère dans on antre monde de plus 
henrenx destins. • 

L'aulenr ^onta encore anx Études, un septième et der- < 
nJer volume, las Vœux d'un solitaire, ouvrage politique, mais 
Oft le sentiment religieux préside assez pour que nous nous 
y Birttions dans un ouvrage sur la religion. Bernardin de j 
' Saint-Pierre est li «qiéiienr sur tous les sujets, que ce qu'on : 
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avait cm docoiiviir rifi tins jours, sur un troisième ou qua- 
trième |)Oiiïoir modérateur, ce que B. Consiaiil a dil de plus 
savant sur ce siijci (sans conipluf Platon), se trouve ici ! Ce 
pouvoir modérateur du roi, ajouté à son pouvoir eicéculif, ce ' 
pouvoir qui doit lotit sauver, est bleu défini par l'auleur; et 
remarquons qu'à toutes les époques, quelques esprits ae mon- 
trent faits pour les condoire, qui eussent évité les malhenn 
et les crimes si on les avait crus. Tandis qae la fonle se pré- 
cipitait, Bernardin de Saint-Pierre lui disait ce qu'il faliail 
pour l'instruire et la guider, comme le disait tmad Necker 
el quelques autres chefs éclairés, 

Bernardiii de SainM'iei're commence ce volume avec sa 
grâce accoutumée. Xpvk^ un hiver affreux, il descend, le 
i" mai 1789, dans son petit jardin h Paris, où il juge des 
plantes qui peuvent vivre et résister dans le Nord. Là il rêve, 
-il contemple les peuples et les événements, il adresse à sa 
patrie, les vœux d'un solitaire, et lui donne les plus savants 
et les pins beaux avis. Appuyé sur ses précédentes Études, 
où il a s^nalé surtout les convenances dans les créations de 
Qieu, il £t mi^BqaemeQt : « Ge n'est point à la force qne 
Dieu a donné nn empire durable, c'est il l'harmonie. Cest 
par leur harmonie que les petites choses se rassemblait et 
deviennent grandes ; et c'est soavrat fc canse de leurs forces 
qne les grandes se séparent, se benrient, se brisent et de~ 
viennent petites, w 

t L'Assemblée, dit-il, n'admet que deux pouvoirs primi- 
tifs dans la monarcbie, le pouvoir législatif el le pouvoir exé- 
cutif. Elle attribue le premier à la nation et le second au 
roi. Mais je conçois dans la monarchie, ainsi que dans toute 
pnissance, un troislÈme pouvoir nécessaire au maintien de 
son harmonie, je l'appelle modérateur, m Cette idée devait 
devenir plus tard celle des politiques habiles. 

« L'homme cherche partout le repos et la paresse, dit-il, 
il se donne des lois, des cheb. Il établit partout des bases i 
sa faiblesse, mais partout la nature renverse ces bases et le 
force, a son exemple, de se lever et de «nabattre. Elle-même 
n'a composé ce globe et ses habitimtB qne de contraires qui 
luttant sens cesse. Les peuples qui ont prospéré (mt été gM- 
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vtmi» par denx puissances opposées, et «nx <pu sa tout 
rninés n'ont été régis que par une seale, parce que la nature 
ne forme d'harmonies que par des contraires. 

Ainsi les éphores h Sparte, les iribuus à Romi; et aussi le 
dictateur, servaient de piiissanœ modi^riilrice. Lu |;uuverne- 
ment qui sa meut loujours, ne peul avoir des innlitulioiis sans 
élasticité. La nature ne tire des harmonies conslantes, dit- 
il, que des puissances mobiles. Il en conclut qu'un gouver- 
nement est bon lorsqu'il est formé de deux puissances qui se 
balancent, lorsque son clief joint au pouvoir exécutif, lepou- 
voir modérateur, et que ce gouvernement a pour centre le 
bonbear du fva^e. 

loi de Fesponsubililé des niajBtrei, qu'il m «uiduhuI 
pH, a amélioré encore M tsuiré le pouvoir mdfnléur (l). 

An reste, l'impOt graduel, augmenté h mesure qu'on fui- 
rait pIuB de vingt arpents de terre, est indiqué par lui. Eti 
cbose curieuse, il recoonatt le droit au travail, dont on a 
fait tant de bruit en lâ48 ; il dit : « Je dé«ira que tout homme 
valide, manquant de travail, tut le droit d'en demander k 
l'assemblée de son village ou de son quartier, s La demande 
(faute de travail h l'endroit même} pourra remmter jusqu'à 
l'Assemblée. 

Jl soigne le bonheur de tous et celui des enfants; il dit : 
«Voulez-vous attacher les enfants à vos exercicesT faîtes 
comme la nature pour les siens: attachez-y du plaisir; ilsy cour- 
ront d'eux-mêmes, n Mais il pro^rit la vanité et l'émulation. 

Déjï dans le« volumea das Etudes, en 17H, seul et aini 
appui, il avait attaqué les ^w; loi il développe plus d'id^ 
politiques mais toujours soumisea k l'ordre éternel de Dieu. 
Il rappelle ici avec charme qu'en composant les Etudes de 
la nature il a éprouvé les plus douces jouissances de sa vie. 
Il acheva de les écrii'e dans un petit donjon de la rue Neuve- 
Saint-Etienne-du-Mont (bienlOi détruit), où il travailla du- 
rant quatre ans, au milieu d'une siriilude profonde et d'un 
boriïon ancbanleur, 

(1) 0Hm9>i>aiii M revTDT» la twlsv t nm Bi»é nr SHit- 
tttn-ttmpMt 
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n vmit l«s prêtres soieni mariée; mais Aspms aaohr 
Um de JenpB demande-t-on le mariage des prêtres î Dans 

ce livre est la sagesse qui doit guider les religions et lemiM 
tions. Comment clierche-l-on d'autres fiiidea CpK tet pen- 
seurs? 11 ne faut que les étudier, les ermn et les smvre. A 
tout moment l'erreur et de faux chefa r^mneot l'eini^ 
pour être abandonnés plus lard. 

Ce septiAme et dernier volume est terminé par le Café de 
Surate et ta Chaumière indienne. 

Dans le Café de Surate, 11 compare Dieu bu soleil que 
ebaqua homme croit avoir k lui mal. Cboque peuple «oit 
raafbrmer Diea âa» ses temple*, Ims les temples dv 
monde ne «ont Mb l'imitation de eein! de la nalnre i 
hOa troure dans la plupart, dlMl, dra b^itien, de» colonnes, 
des voùles, des lampes, des statues, des itiBcripUoi», des 
livres de la lot, des sacrillces, des autels et des prâtres. 
Mais dans quel temple ; e-t-il an bénitier aussi vaste que la 
mer, qui n'est point renfermée dans une coqniiieî d'aussi 
belles coloanes que les arbres des forêts, ou ceux des ver- 
gers chargés de fruits? une voûle aussi élevée que le ciel, et 
une lampe aussi éclatatile que le soleil? Où verra-t-oii des 
statues aussi intéressantes que tant d'êtres sensibles qui s'ai- 
ment, qui s'enlraident et qui parlent? des inscriptions ausù 
intelligibles et plus religieuses que les bienfaits mûmes de la 
nature? un livre de la loi aussi universel que l'amour de 
Dieu fomié sur notre connaissance, et que l'amour de no* 
semblables sur nos propres inlérèlsT des sacrifices plus toa- 
chants qua ceuv de nos louanges pour celui qui nous a loat 
donné , et de nos passions pour ceux avec lesquels nous de- 
vons tout partager? Enfin un aulel aussi sai»t que le cœur de 
l'Iiomme de bien, dont Dieu même est l<: poiilirc? Ainsi 
plus l'homme étendra loin la puissance de Dieu, plu.s il ap- 
procliera de sa connaissance ; et plus il aura d'indulgence 
pour les hommes, plus il imitera sa bonté. Que celui dons 
qui jouit de la lumière de Dieu répandue dans tout l'univers, 
ne méprise pas le superstitieux qui n'en aperçoit qu'un peUl 
rajOQ dus wm idole , ni > mêmé l'atUe qnl m est tout b fait 
privé, d« peur qsln ^iti» de lofi on^nU il ne Ini arrive 
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comme fa ce philosophe qui , voûtant s'approprier la lumière j 
du soleil, devint aveugle et se vit réduit, pour se (KHiduira, | 
à se servir du lampion d'un nègre. j 

la Chaumière interne est un conle à la fois gu et pro- 1 
ftmd, dont la conclusion est qu'il faut clicichtir la vérité 
avec an cmr jdntple, qu'on ne la trouve que dans la natnre, , 
et qu'on ne doit la dire qu'aux gens de bien puisque les au- 
tres n'en voudraient pas. Ce n'est pourtant pas aux seuls 
gens de bien que le Christ venait la dire ; il croyait qu'elle 
pouvait rappeler aussi ceux''qui s'égarent. 

Remarquons bien le système de Bernardin de Saiol-Pierre 
qui est de chercher les intentions de Dieu et ses combinai- 
sons là où les autres ne cherchent que la loi de la pesanteur 
ou du vide. Sans doute il y a de telles lois, mais on se fourvoie 
à les isoler trop et à quitter le guide du sentiment. Dans tet 
Bamotnes de la nature il r^iit ces idées admirablement et 
dans ua slj^e encore plus dotuc et plus exquis. Bernard de 
Saiat-Pierre a traité tàïisi la question du Men et 4u mal qui 
noi» occupe, et ce qui la (rancbe le mi^x c'est l'imprestioD 
victorieuse d'un Keu dans notre ftoie, qui nous parie et qni 
omis rassure. 



CHAPITBB XXIV 

A l'appui de ce que dit Bernardin de Saint-Pierre sur le 
défaut de nos méthodes, je citerai un exemple sur lequel on 
pourrait épuiser les épilhëles de la lettre de madame de Sé- 
vignê; c'est un exemple le plus extraordinaire, le plus amu- 
sant, presqu'incroyable, d'une naïveté inouie, ridicule, siu- 
picle même, quoique l'homme (mort depuis) fût des plus 
distingués et fameux même par quelques expériences physi- 
ques très-hubiles. 

Ce savant italien était athée. 11 l'avouait, il disait que U 
Mience l'avait mené là (quelle sdence 1), nais il tyoïilait : — 
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>— J'av4»ie ponrtEDt qu'un objet inquiète mon athéieme, c'est 
l'oeil et ses combinaisons! 

0 niaiserie immense ! 0 enseignement détestable I Ce pan- 
vre boinme , mal dirigé dès l'origine , n'avait rien remarqué 
des causes finales! On ne lui avait rien fait voir, et de lui- 
même, do sein de son athéisme, il avait remarqué l'œil. 
^ 0 fait qui nous ouvre un monde de certitude I 0 exemple 
& conserver de la nécessité d'une première direction forte et 
profonde ! 

Qui ne comprend par là, que si, dans sa jeunesse, on 
avait montré b cet homme, les merveilles, non pas seulement 
de l'œil , mais les merveilles morales;, les passions , la pater- 
nité, la vertu, la poésie, la pc^dqne, la gloira , la peinée, il 
n'eftt été nn croyani inébnâtkMet 

H s'agit bien de l'oei] vraiment et de ses combiniiawMl 
GiUen admirait les prodigieuses combinaisons de toutes les 
pta-Hes du corps; mais bien au-dessus sont pour le mun- 
liste , le sentiment , la raison , la bonté , lu vertif , la sdence 
devineresse , la foi quand on a saisi l'idée de Dieu dans set 
œuvres, et surtout dans le cœur humain I Rousseau dit que 
les œuvres de Dieu lui ont montré partout les causes finale. 
Et Voltaire dit que si les causes finales se voient dans tous 
les travaux des hommes, elles éclatent bien plus évidemment 
dans les ouvraget de Dieu. Les grands hommes sont le phis 
bel oovre dn ciel, bisn qalls portent ton oashet iA- 
nûdn, me owlaine imperfection, une certaine faiUcsas par 
«è ils font hmma. 



CHAPITRE XXV 

KËFonSR A CR jUBfe. 

Je lui disais : 

— Imaginei un jeune homme en voyage : le soir irès-fati- 
gué et refroidi, il voit une maison éclairée ; il y entre. La 
maison est vaste et commode, un grand feu est allumé. Il 
s'af^oche do feu, se i<échBafIe. Une tabla parait toute servie, 
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Ah aato nqiRsi Une «rip fai ^il: : C'est à vous. Il se met à 
table, sonpe henreax, boit bien, le vin est excelleoi, il esl 
■ninét AnnMiHORl. D marche et ti-ouve une cbambi c ou- 
verte. Un bon lit l'aUend, me (mvae charmanle y eal eudor- 
flùe. Elle s'^aille et doucement l'appelle. 

DUa-t-il qntt Loal rat par haatfdl Le hasard ldnnt■t^il le 
t^aa , le fâu , les anieltes, les mets, le vin, le Ut, la fenme 
UaeachatBMalLa mBlernilé qm vanivre? 

Bt û tout D'est pas toujours si bien préparé , Si la tibte 
s'eut pas hMjotin servie, si l'hougme didt sidàr la loi da tra- 
nil I Ibs rielûraes de rtnnvere, eo défimliva, ne patseat-dtae 
fBB toutes «n UritE^ au races BOavdles î 

Qai ne- foit donc qm J'ensd^enent de la religioo sauTage 
la ^uB stupide, mais où Met préaàde, vaatnieos que toute 
la tàènèe de dm jodrs? 

Je disais encore k cet athée : — Hais, monsieur, Dieu 
n'a-t-il pas créé l'amonr? (Les savants ne comprennent pas 
l'amoar.) Dieu n'a-t-il pas attaché la perpétuité des races à 
AtB émotions suprémiïsl Aiistole indique que Keu brille 
«ffloui au moment du triomphe de k nalaro, au moment io- i 
comparable ou sa pensée se jmDt t celle de la tcodreate; 
et c'est Ib sans doute que Dieu a le çim victarîeibemeat 
gnvë en nous la marque de l'onvriert 

Gda arriverait-il par hmari î ht moterul^ créer l'image 
dcceqa'oaaÏDw, le pwler dana Bonaeio,oelte conibicBiMli 
(^KDedM antres délices, la détieateaae des détails t le wnc- j 
tëre touchant de la femme, qui s'y montre en plusieurs traita, ' 
les gr&ces de la famille, l'amour singulier , extrême , du pelit 
enfant pour sa mère, celle suite de faits palliéliques oii éclate 
une sensibilité ssm bornes et qui nous promet d'autres des- 
liiiÉes analogues, l'encliantement ravissant des pelils enfants 
entre eux, une poésie voluplneuse et chère , et sainte, voilà 
ce qui instruit l'univers , el si le christianisme eut des côtés j 
faux, il fui attaqué par les cùtës faux. | 

Mais esl-on bien sorti d'erreurT 

Je disais encore b ce savant : — La femme et la destinée 
de lu femme, sa délicatesse, sa beauté, n'e^elle pas plus 
aemiliMM 411e la formation ét Vwi ? L'^aamae a Alé pour 
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elle plein de passioii . nmis pleiii du jaloui^iË lit d'injustice. 
Danger du [loiivoir (iifiuiii qu'cllri it sur lui i IJi(>]i plus ! dans 
quelques cultes, il a rendu !;< fenune |-c!.|niiis,il)le (ie sa chute 
à lui! Elle n ])avé, elic?. les ujimIchips, la faute il'Eve qui lui 
était si\K CTCse rcprucl)éc, cl cllft a été [ilus iiihI traitée que 
dai}s l'aiiliqLiité. Créée par Dieu avec tendresse , objet d« la 
pitié du ciel , i'homuie peu inielligeiit l'a assujetie h un mi* 
riage sans uppel, dont le paids retombe sur sa faibleRSS, 
four qu'elle soit elk et qu'on puisse la juger, il faut qu'elle 
wrie d'un long esclavage. 

- Dans l'antiquité quelques féiumes surent être libres, maif 
ia iibené a été beaucoup plus difficile cfaei les modernes. Le 
cbristUnisme a écmé la femme , car rbomme scu] a secoué 
1b)«uh- 

Gorpme l'Iionime eu accabliinl la fentme de fqux préceptes, 
avait besoin d'elle, on imagina de sacrifier un certain nom- 
bre de femmes qui seraient consuciées à la santé, à la raison 
de l'iiomme. On aurait pu dit moins entourei' ces femmes sa- 
eririées de quelque pitié, de quelque respect. NonI elle vé- 
oarent et moururent misérables. Les bommes s'emparèrent 
-des emploie, des aflaii es, des richesses ; les femmes dépouil- 
lées de tout, ne durent rien accepiei', et la pauvreté leur toi 
somotandée comme rbouueoi' même. 

L'honneur pour elles Cut le plus frivole du monde, et 1 
fut par Uileplns cmel. 

Enfin, enOn la philosophie se fait jour, éclate, la femuie 
conipi'eud le passé , met son espérance dans l'avenir. 
L'homme n'a-t-il pas été lui-même victime de la dureté de 
ses lois ! Il a été joué et pillé par la femme ; juste retour I 

Plusieurs grands écrivains, plusieurs femmes leurs égalei, 
ont lapporlé une inorale vraie qui n'a plus qu'à passer dans 
les lois. Nous reverrons fies passions aussi hantes que celle 
de Farcie pour Marcns Bnitus. Aujourd'hui item adorons 
un Dieu qLii a créé ces afTeclions, 

Madaïue Sand après s'être écriée : « Oh 1 que la vie est 
belle, que l'humanité est b^lel » cherche ce que l'homme 
a fait de la vie et de l'humanitéî 

Il faut leur restituer leur vrai caractère. 
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Je demandais b cet atbée : — Comment appeUeFoa»-Roii§ 
ce sentiment profond ponr la Divhiité qui est la r^Die à 
la question du bien et du mal? 

Les calholiques se plaigaientdBOStiDe sainte eompiHWtion; 
c'^t un regret du péché, mêlé de doucear. Nous pouTOos 
tous, en T(?gret de nos fautes, éprouver une sainte compmic- 
tion, mais le mot sainte adoi-alion nous semble caractériser 
mieux et plus heureusement noire émotion. Cent firis le jour 
par une idëo, une impression, uoe simple circonstance, noua 
sommes conduits h la saittle adoration. 

Quoi! nous éprouverions cette adoration, et elle serait 
une chimère ! Elle est parce qu'elle est. Elle nous est ga- 
rant d'un Dieu puissant et bon, et nous abandonnons an 
mystère, ce qui, dans l'univers, nous semMe inexplicable. 
La Jeunesse porte vers Dien sa joie excessive on sa donlrar 
extrême. La mère lui confie et lai demande son enfant mou- 
rant. Le soir de la vie se l'éfngîe dans cette adoration et y 
trouve ut) plaisir de c»lme et d'harmonie, au-dessus de tons 
les plaisirs. 

Si l'on dil ijuc l'adoialion iiilellecluelle de Dieu, celle du 
PhédoE, est préférable à celte sainte adoration réservée à la 
tendresse, nous demanderons pourquoi combattre une sen- 
sibilité que la sagesse dirige? Les émotions se plaisent à re- 
monter à leur source. La tendresse remonte à sa source, k 
Dieu. Les âmes sensibles ne se pluront-elles devant Dieu 
qne par l' esprit T 



CHAPITRE XXVir 

PEBSÉES BET.IOIKUSES. 

Bernardin de Saint-IHerre ne fut pas le seul écrivain de 



Digitized by Googl 



' — 77 — 

son temps d'une piété profonde. Avec le progrès des lumiè- 
res, l'exailation s'éloigna de plus en plus de la lettre; la foi 
devint plus vague et plus sublime. Le Ciirist apparut sous 
un jour plus suave, plus pur. Quelques âmes en pénétrèrent 
mieux le secret. 

La religion ainsi comprise deviendra an Jour comme le 
stoïcisme dont on n'a Jamais dit qu'il était supernitiens, ni 
auquel on n'a jamais demandé des preuves et des miracles. 
Est-il beau de se dévouer au service des hommes? Est-on 
un idolâtre pour aimer sa patrie? La charité, dégagée des 
illusions qui ont aidé à l'établir, sera nussï vraie que le stoï- 
cisme, et plus belle. Déji Cicéron, chrélien avant le Christ, 
cherchait sur le tombeau de sa fille Tnllie, quelque espoir 
de vertu divine et d'éternilé. Il aimait sa fdle dans l'ordre 
de sentiment d'où la charilé est iiOe. Gicéion n'était point 
alors superstitieux; il manquait plutûl de celte ferme con- 
fiance que Platon sut inspirer à d'autres. 

Le succès de la charité, son règne dans le monde, est la 
réponse it l'égoïsme, au monde positif, t ceux qui croient 
que l'or, !a ruse, la violence régnent sur !a terre. 

Voltaire n'appelait-il pas l'Eternel, eriatew et rémunéra- 
tear, vengeur et pardonneurî N'eikt-il pas aimé une reti- 
gton simple, puisqu'il aimait les quakers, puiBqo'il disait: 
a Oui, si la mer ne me faisait pas un mal insupportable, ce 
serait dans ton sein, 6 Pensilvanie, que j'irais Inlr le reste 
de ma carrière, s'il y a du reste, » 

Noos choisirons quelques pensées chei tm écrivain qui 
porta loin la douceur intime et intérienre : 



Quand ils s'aflligent des maui larestrea et naturels, dis 
leur qu'ils sont séparés de Dteu, et que c'est là la seule et 
véritable affliction qu'ils doivent compter quand ils seront 
aaaez beureux pour la seulir. 



Le pimmisme naît et augmente fa mesure que nous des- - 
cendoDs; il disparaît quand on s'étfeve : les fous se moquent 
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k* ml dM uma i la H^ts s'ttODOiwil, l'apprwvent et se 

EtUoitml iirauulleni^. iU raison de cela, c'est que la folie 
Tient de i'^Isme et la sagesse de la cbarité. 



La senl mérite qui se tronre dans les- prospérités et les 
joies de oe moode, c'est qu'elles oe peavant pis nous empA- 
cher de mourir- 



Km ttÊii snl quand il n fonoé l'hamine; il veut éire seul 



Im pAu dooce de nos jouissances est de sentir que Dieu 
peut sa marier en nous avec la sagesse, ou plut6t que la sa- 
gesse ne peut jamais venir en nous sens lui, ot lui sans la 
sagesse* . 



VDukws-ttiHu obtenir tout? Demaoïdoas tout an nom de 
Mtre ïndïgeaoe. 



C'est pour l'homme porte sa lÊte dans les deux.qu'U 
ne troave pas id-bas de quoi reposer sa tfite. 



Si vous gardes mes lois elles vous garderont. Telles sont 
les promesses de la stresse. 



Si ta as l'amour de Dieu, tu n'auras jamais de peine ; mais 
il faut cet amour vrai, brûlant, intrépide, qui donne l'in- 
térêt pour les hommes, la charité, le courage, la générosité. 
Avec un tel amour, on est toujours grand, toujours humble, 
toujours heureux ; avec un tel amour on aime tout, et ce- 
pendant on n'aime rien, c'eat-ft-dire qu'on n'aime que ce qui 
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cMUm BtTnd, cl qa'oa a'a anem lieu am oaqni-cM pM< 



Nous vofons la terre, les astres, tontes les merveilles de 
la nature Rgii- avec exactitude et avec un ordre divio ; et 
pourtant nous somnes encore plus grands que louiei ces 
choses-là. 0 homme! respecte-Mi idbïb tremble ils n'être 
passage. 



Plus on avance dans les vertus, moins on s'aperçoit des 
défauts de's autres ; comme si un tiomme était placé sur le 
sommet d'uo mont d'où il pût découvrir un horizon immense, 
il ne verrait pas les difformités de ceux qui faabileraient cet 
espace, el son élératioa mSme lui donnerait ud intérêt ?![ 
et tendre pour cenx qDlI saurait être de la même nalun qne 
loi. Que doit donc être l'amour de Dieo pour les bomnet! - 



Sans cesse il découle de l'âme de l'homme des courants 
d'eau vive qui prennent la place de ceux qu'il a laissés cor- 
rompre ; ainsi quaud il a cessé de veiller e( que quelques- 
uns de ces courants se trouvent par sa faute infectés de 
venin, qu'il ne perde pas conra^ pour celai Mais qu'il se 
^enne seulement sur ses gardes, qu'il se prive de ses vicien- 
KS habitudes, et qu'il prie. BientÀI la lumière donnant un 
salutaire mouvement aux sources vives de son Ame, il ea 
verra sortir des courants nouveaux et purs qui seront en 
rapport avec la vie et qui lui en feront sentir les douceurs. 



Aimer Dieu, engager nos semblables h le rechercher, se 
plaire à l'étude de ses lois, et à s'occuper de lui, c'est beau- 
coup pour notre avancement particulier. Mais il faut quel- 
que chose de plus pour monter dans la chaire de vérité. Il 
iupt pmur noM WHirrir et pour tma rendre la etaté, de 
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(OÉter les Mis de !■ ■BgeBH;inBi8 ceU n'est paa idfeant 
pour être jardinier et pour lea foire goûter aux autres, 

La GOup« de l'amertume a été vergée sur la terre. 0 but 
que tous les honinies en boivent, «^amn Mkm les naox, w 
besoins, sa des li nation. Elle a une grande pro|HiéU, c'est 
d'éclaircir noti'ejiDtelligence. 



Craignons ce qui est mal , mais ue craignons qtK eda, et 
MUS auiena toiyours le cœur dans la joie. 



Im pieuse homilité doit nous conduire h la priâre, et la 
pri^ k la paix de l'ftn>e, tandis que l'étude ne nons mine- 
fait qu'à la sdeoce, et la scioice \ Vorgnôl d an trouble tfù 
la suit. 



J'aime à voir luie opinion répandue chez les Chinois, qu'il 
fallait que leurs musiciens eussent des mœurs pures el le 
goût de la sagesse pour tirer des sons réguliers et parfaits de 
leon ÎDStniinents. 



lis ne veulent entendre parier que de la loi naturdie et 
moi aussi ; mais non pas de la loi naturelle des bites : car H 
y a une loi natordle pour Finldlectnel, et c'est la seule qui 

se, compte. 



Quelque sublime que soit un génie, même dans les choses 
de l'esprit, il ne pourra se soutenir qu'autant qu'il se fon- 
dera sur la piété. 



C'est du fond de mm être que ie me suis dit souvent que 
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Mm mu OattetftHis ea vain de r^nsir en qnoi que ce'Eoit, 
à mpanfBEt oons ne preaiooB pas la précaution de prier. 

La femme est ineilieure, i'hoiaïue plus vrai. 



A l'âge de dix-liuit ans, il m'est arrivé de dire, au milieu 
des confessions philosophiques que les livres m'offraient : Il 
y atmDieu, foi mu âme,ilnefaMtriendepJttsp9aritre 
sage, et c'est sur cette base-là qu'a été élevé ensuite tout 
vaoB édifice. 



Tenir bon, c'est In vraie prière, en ce que c'est celle qui 
maintient tonte la place en état. 



Si l'bonune est né dans le centre, il n'est rien qu'il ne 
puisse yfÂT, rieu qo'il ne paisw embrasser; an eontrûre, la 
seele faute qu'il puisse commettre, c'est d'isoler et de dé- 
memlwer qudqoe partie de la science, car alors c'est atl»- 
qier diteetmentsm principe, en ce que c'est diviser l'unité. 



L'homme nntt et vit dans les pensées. 



Souvent j'aurais voula des occasions de développer aux 
hommes les bases sur lesquelles tout mon édifice repose^ et 
les principes qui font mon bonheur. J'ai même quelquefois 
murmuré de ce que ces occasions étaionl si rares; mais quand 
fai réDéchi combien l'homme était éloigné de sa véritable 
voie, et même de vouloir écouler la langue de son désir; 
quand en outre j'ai senti combien il donnerait peu de temps 
à l'instruction, en raison des ijnmenses et nombreux drcnibl 
qu'il fondrait lui faire faire, et que ce grand œuvre est la 
seule chose qu'il ait h Mre ; alors Je me tais, je me calme, je 
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m Hir Du^nrioH^ je me «ootaote i» m jatir dMu 
les bras de nu» Dieu, et dÂ le priw de ny^tt k «e dans 

foyer toua mes frferes. 

Peu de fjens croij'aient ce que j'ai sniili, c'csl que dans les 
plus grandes tribulations el dans les plus grandes injustices 
que nous puissions éprouver, nous serions encore plus em- 
barrassés de nos prospérilés et de' nos faveurs que tonnnen- 
tés par nos maux et dos désastres, A noai avions, soïd de 
contempler les secours puissants qtà nous entourent et ne 
nous abandonnent jamais. 

L'Espagnol fait celte prière : Mon Dieu, garie-moi de 
moi. 



Une des vives douleurs de mon âjne est de voir combien 
est graad la péché qui dévore le monde, cor ce péché n'est 
^itra que de l'abandwiler uràfersellenént k l'inqniétadet h 
la diSéace, et k ttm ces monvemente oqiïdes et ï^ietitM 
qui entraînent loua les bimains, tandis qu'ils ont ù prti 
d'Ans l'ubondante source qni pourrait lew prooonr «wt I Sb 
sont dans Dieu, ils vivent par lui, ils vivent de Dieu, et ce- 
pendant ils vivent comme si Dieu était absent, on plntftt 
comme si Dieu n'était point. 



Les vérités supérieures procèdent k tous les instant» et 
preduiaeni «ma cesse des vérités nouvelles. 



J'ai eu le bonheur de sentir et de dire que je me croirait 
bien malheureux si quehjue chose me prospérait dans le 
inonde. 

te 18 janvier 1803, qui complète ma soixantaine, m'a 04- 
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vert lin nouveau monde. Hm tsfàtaOB»» spiriluelles ne vont 
qa'p.n s'accrotmaat. J'avance, grikcC b'Din, vers les grandes 
jouissances qui me sont suDoncées d^mis longtemps et qui 
doivent mettre le comble aux joies dont mon existence a été 
«omnie constamment accompiignËe dans ce monde. 



A la fin de ma vie terrestre je ne dirai point que j'aie passé 
4aB8 le monde : car, dans le vrai, je n'uiraî passé qu'à cAIé 
du mmide, soit dans la fortniiB , stùt dans les hanDeurs, mit 
dus les plaisirs mondains, soit même dans ces joies vives et 
pures que le sort a permis de goûter à ceux qui n'ayant pas, 
comme moi, été entraînés dans la carrière que j'ai suivie, 
ont été assez libres pour se livrer aux délicieux sentiments 
de leur cœur. Mais aussi je pourrai dire que j'ai pRssë k cûlé 
des tribulations des ambitieux, des angoisses des envieux, 
des eifroyables chocs que subissent si souvent les âmes qui, 
ici-bas, ont le loisir de s'abandonner à leuj' leudresse ei à 
tous les inouvemeols de leurs désirs, de façon que n'ayant 
point eu les mallieurs et les inconvénients du monde, loin de 
me plaindre de n'en avoir pas eu les avantages, je devrai à 
Dieu des remercimenls sans nombre, de m'avoir donné 
beaucoup plus que ce que tous les plaisirs de tous les siècles 
rassemblés n'auraieut pu faire pour moi. 



L'espérance de lu mort fait la consolation de mes jours; 
aussi Yondrais-je qu'on ne dit Jamais f luIK Vie, csr fl n'y eq 
a qu'une. 



GHAPITBB XrfSU 



VtaAvtàa rd^lenx qai a dit ces bdles cluses, a lui w 
trait* sur Tadmiratk», qui] destintit A des etpriti d» paig 
tt A âMrl HomiMa de paix, hommes de Hàt, diUlt Mlii 
qui se nourrit de vérité n'est beureoi que parce qu'il y trrave 
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de quoi admirer. Celui qui aime n'est dans l'aDioor vrai 
qu'autant qu'il peut réellement admirer ce qu'il aime. S'il 
D'admire rien, il est comme dans le sommeil. 

Si notre essence est le beaoin d'admirer, ai la nature ne 
Bons donne des besoios que prar les Batiafajre, et si nous 
n'admirons que ce qui est an-dessus de nous, il faut qu'il y 
ait sans cesse et éternelleroent quelque chose au-dessus de 
nous que nons puissiODs admirer à tons les moments où nous 
nous seatiroDS portés t l'admiration. Ces données ^pleset 
que tout homme peut vériHer, nous font reconnaître nu 
source nécessaire et permanente d'où les objets d'admiration 
descendent prËs de nous à la voix de nos désirs, comme i<^s 
fleuves viennent arroser la lerre. 

Celle source, ce iiéoessairo admirable, lotis les peuples 
l'ont appelé Dieu. Comme l'homme est le seul filre suscepti- 
ble d'ndmirniion, il est aussi la seul qui ait des rapporte 
d'analogie avec la source universelle de l'admiration, car 
sans celte analogie, il ne pourrait atteindre la inagaiGcence 
des merveilles que la source élcrnelle expose detanl lui. 

Cependani, ati lieu de ce haut sentiment qui mias por~ 
terait jusqu'au sein des mei veilles divines, et qui ne pent 
s'alimenter que lii, l'homme pa'ise sa vie on dans la servitndfl 
d'une confusion de pensées qui le tiennent alteroativemenl 
comme flottant entre le rêve et la stupidité, on Ineu dans des 
élans sans mesure qui le promènent dn délire au crime on 
du crime au délire. 

La religion n'est que la transmission de quelque objet ou 
base d'admiraliou h des êtres privés de cet aliment néces- 
saire, utra de les rapprocher du principe où ils puissent le 
puiser. L'homme doit se regarder comme au milieu d'autant 
de religions ou an milieu d'antaol d'objets qui tendent & le 
rallier à l'immuable vérité. Marchons donc avec vénération 
dans ces temples naturels el nombreux que nous rencontrons 
b tous les pas, et ne cessons un instant de nous croire dans 
les Bvenuet du Sidat des saints. Comme il n'est [KdDtd'koniHie 
■u» admiration, il n'est point d'homme qui oe mt toraé 
d'avouer l'ezÎBleBce d'un foyer inextinguible de cette ndini- 
ration. 
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La pnëre, dit le mèiuft écnmn ruligiiiux. ren]|)1it noire 
âme de ce charme sacré, qui esl la ïjc secrèm de tous, 
qui explique la diversité des religions des hommes, qui 
justifie leurs transports pour les difTérentes clartés dont 
le'ur esprit est vavi, et qui n est autre cliose que 1 admiralioa, 
rencontrée partout ou nous trouvons Ûieu- Ce ciiarme uous 
fait traverser les dangers sans les voir, supporter les fati- 
gues sans les sentir, verse la paix et comme le plaisir sur 
notre mort, en la monlrant comme nae des floraisons de 
l'admîraliuD, et le BOnimet de l'édifice que notre vie abiti. ' 
Ce mouTement divin en nous ne se trouve que dans le repos 
absolu de notre £tre, par la cessation des terapétes où 
Dous vivons dans la région du temps. Le désir en nous est 
la racine de l'éteroilé; et le mouvement divin en nous est 
fils da désir. 

Mais quelle douleur pour l'homme, de sentir qu'il ne peut 
espérer de prier à son aise et en pleine liberté qu'autant que 
l'univers entier sera dissous ; de sentir que lont ce qui l'en- 
vironne, tout ce qui l'appelle, tout ce qui le constitue aii- 
jourd'lmi, est un obstacle à sa prière 1 

Gfaâtie-moi, Seigneur, . parce qu'alors tu seras près de 
flM>i, La prière que nous devrions faire, serait de demander 
la pasùon exclusive de chercher Dieu, de le trouver, d'être 
uni k loi, et de ne pas nous permettre un mouvement qui ne 
dérivU de cette passion-là. 

L'amour s'est fait notre frère, disons-lui : Je serai Irui- 
quille entre tes mains parce que tu es puissant, et que les 
maux, les ennemis, tous les dangers s'évanouiront en ta pré- 
sence. 

nemandez sans cesse à Dieu qu'il se crée lui-même en 
vous, en miséricorde, en force, en amour, «g charité, en ré- 
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ngDStion, eu conGaiice, en douceur, eiifin en Coule la aa- 
tore primitive de noire être : car telle devait être la tuant- 
feslation continuelle de nutre substance divine; demaudez- 
lui toutes ces faveurs-là, dussiez-vous être tourmenté de 
cette impatience de la justice dont il nourrit l'ime du Pro- 
phète et fait qa'elle ressemble à une mer agitée. 

Notre prière doit être une continuelle action de grâce ponr 
les maux évités, les privations éparffnées et les biens obte- 
nus. Si chacun suivait celte voie, il sentirait bientôt la j'oie, 
la paix, la consolation. 

Prie jusqu'à ce que lu sentes ton feti d'amour ou ta sainte 
éternité se mouvoir en loi ! O Itieu, accorde qu'i chaque 
acte de mes désirs, je fasse passer un peu de loi daoB ce 
monde I 

Nous n'avons pas d'autre emploi que d'CIre, pour ainii 
dire, les colporteurs de ce Dieu dans le monde, et sans céste 
les hommes montreni qu'ils n'ioveateol nen ; car ils ne Mmt 
pour rien dans la vérité des bits qu'ils racontent, ou des 
Idées qu'ils comprennent, ni dans la sainteté des bonnes ac- 
tions qu'ils Tont par un ordre d'en haut. Ainsi l'homme n'est 
qu'un colporteur. Hais plus il emploie ses facultés h ce com- 
merce, plus il l'augmente cl étend sa propre eiialence. Plus 
il met du sien dans ce commerce, plus il est digne de notre 
reconnaissance et des récompenses de l'universelle justice, 
puisqu'il augmente nos richesses et la gloire de sou maître. 
En effet dans l'ordre coinninn, l'homme intelligent est supé- 
rieur à l'homme qui raconte, et l'homme qai agit est supé- 
rieur à l'un et k l'autre, car de même que le ^naipe des 
choses serait comme nul pour nous g*!! ne se fftt Iransfomé 
en œuvres, de même l'homme ponr être complet Mt tUer 
Jnsqn'à l'acHon. 

Dieu incompréhensible dans son amour, est mille Ibis pliis 
affligé des maux terrestres et spirituels que les bomnel se 
font entr'eux, qu'ils ne peuvent jamais l'être enx-mémes. 
Chaque homme, et surtout cliaque femme est pour Dieu un 
sujet de douleur spirituelle, 

0 Dieu ! triiiisincls jusqu'au fond de mon Sme, le feu qui 
te britle, afin qu'elle brâle avec loi et qu'elle sente ce que 
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c'est qae ton ineffable vie el les inlarissables délices de Ion 
élenielle existence. 

Heureux l'homme puisque tu as pei'mis qu'il sentit jasque 
dans les profondeurs de lun essence, la pénétrante octivKé 
de to vie dinnel Henreus l'homme puisque tu m penniB 
qn'3 ostt l'offrir nn sacriSce de reconnaissnnee, pnis6 dam 
^ seatinent inefllible de tontes les vertus de (a «aiote uni- 
Tersalitél 

Essaie de l'élever dans la région iiure. simple et divine; 
Iftche d'y rester na^cz lonRierans pnur i v pénétrer de l'é- 
ternelle et douce iiidueiice qui la remnui. lu gouierns alors 
des joies si pénétrantes, mais en même temps si calmes et si 
pdribles, qoe l'univers entier, malgré s& beauté, te parsHra 
une sorte de superpoution étrangère fc la nature divine. 



CHAnTHE XXX 

fTEEltlTÉ* 

Sans doute le mystère du bien et du mal serait éclairci 
par l'immortalité de l'âme. Mais j'ai voulu séparer les ques- 
tions, car le sentiment de Dieu est certain, ceux qui l'éprou- 
vent peuvent l'assurer tandis que l'immortalité de l'ûme, 
qui peut être aussi (ermemenl crue, ne peut pas être prou- 
vée ici-baa. 

Le plus sûr garant de la vie éternelle, c'est que l'hoanbe 
en est occnpé. Si nous voyions les chevaux, les taureanz, 
regai'der le ciel, songer ù la mort el à l'éternité, qui de nous 
ne supposerait qu'ils ont une sorte d'intuition de t'immort*- 
UtéT L'homme seul a cette inluition. Il doit s'y fier. 
' Dieu ne nous trompe pidni. H Bons révèle Nimmr, le 
-plaisir, le bonheur, la richesse, la pdltique par des dfiidn, 
des passions qui nous mén«it tt ces cboses. El qnfint k Dieu 
lui-même, et k l'immortalité, c'est ïh que Dieu, comme a dit 
magnifiquement D^scarles, a mis sur l'homme la marque 4e 
l'ouvrier. 

Dès que l'homme a vu mourir mob ses yeux im iXn cfcer, 
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l'iei) ne lui semble important désormais que l'Elernili*. Oii i 
sont les jours, les faits passésî Quoi) tout serait détruit à 
la mort de l'iiomme? La perle d'uii oitjet iiiiiiû nous ouvre | 
l'Eternité, nous la aeiilons, jtous la concevons, nous sentons i 
que r importance, l'existence n'est qu'à elle, et nous y croyons 
encore plus. On s'y Tiaît déjà avec PUtoa et tous les mEdtraa 
du genre liumain, mais désormais on ea esl sftr, c'est la ré- 
ponse (le Dieu à la preuiièrc prière, c'est l'occupatioa âa 
cceur afQigé, c'est sa passion. 

Ou sù rappelle que les Indiens, anciens, lus chrétiens, 
les sauvages, tous les peuples y ont cm. Et tous les granib 
iiommes. Quelques pauvres écoles, conduites par des chefs 
de troisième ovdre, en ont douté; et c'est ce qui pourrait la 
coiilinwT s'il en était besoin. 

Le geJii K liL]iu;iin vil iliiiiii des idées (ju'il a reçues d'en- 
liant, qui ne vianiienl point des sens puisque l'idée de Dieu 
n'en vient pas mais qu'elle vient, comme dit Descartes, de 
ta perfection même. Les opinions du genre luimain sont . 
donc de la plus ^'rande importance. Un liomjnc qui viendrait 
les contredire serait fort petit devant elles. Mais tous les 
grands hoitunes fureDt d'accord pour partager sa foi et l'iç- 
puyer. 

La mort devant nous, acIiËve la conviction et fait sentir 
des choses qu'on n'avait jamais senties. Nous venons de 
citer ce croyant qui s'appuie sur h désir de l'iiomme, qui 
s'adresse à l'Iionune de désir et d'espérance. Le désir de 
l'homme c'est son avertissement. En tout sur terre il en esl 
ainsi. Et pour l'éternité, doulerail-on qu'il en soit ainsi T 

Rousseau a appuyé admirablement ia uécessité de l'im- 
mortalilé de l'âme sur le malheur ici-bas. Il en fait en quel- 
que sorte, une dette de Dieu envers nous. Pour nous qui 
n'avons pas l'autorité d'un si grand esprit, si puissant, nous 
n'oserions pas trouvei' que Dieu a une dette envers nous. 
Nous ne voulons pas juger Dieu ; nous voulous croire même 
que ^il ne nous a pas donoé l'immorlalité, il a bien fait. En 
m mot Douti crofons i cettftimmorïalité, mais sans oser noua 
la croire due. Nous remarquons cependant avec Rousseau, 
ewUw les choses sor la terres'embeUisseul et s'expliquent 
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par cette immorlalilé : elle semble vraiment comme h con- 
séquence de l'cxislence de Dieu : le mal, In cerlitude d'une 
épreuve et d'une compensation le rend supportable et même 
doux. Une suprême justice préside ainsi & la vie, à la mort. 
Cette considératiOD embellit la terre. Les découvertes de 
l'astroDomle et de la chimie semblent la confirmer. Les peu- 
ples antiques existent encore ; leure grands hommes n'ont 
dispara que ponr penser mieux. Enfin la contemplation est 
aussi immense qu'elle est heureuse. On ne peut supporter 
l'idée que l'homme mit détruit, anéanti. C'est qu'il ne l'est 
pas. Hais nous voulons bien nous séparer de nos affections 
pour un temps, pour leur perfectionnement, leur bonheur. 
Dieu nous les rendra, Dieu ne trompe pas. Si nous savions 
être bien convaincus, on se quitterait avec plaisir et comme 
pour un voyage. Il faudrait se fler plus ii Dieu, au sort, s'a- 
bandonner, A qui Dieu confie-t-il l'enfant naissant! A quel 
amour ! La maternité est la passion de la femme civilisée et 
de la femme sauvage. Il ne faut jamais oublier cette preuve 
de la tendresse de Dieu pour sa création. Elle nous affermit. 
Héraclite disait : < Si l'flme connaissait clairement quel est 
le sort des hommes ^rès lair mort, aucune force ne pour- 
rait la retenir dans celte vie. i> 

Le matérialisme a rendu la mort plus triste. A Formoae, 
le jour de ia mort est un jour de réjouissance, car celui qu'on 
a perdu va dans un lieu de bonheur. On gardo trois ans le 
corps dans un lieu écarté, après l'avoir fait sécher au feu, 
puis on l'enterre avec des danses et des festins. Le deuil, à 
la Chine et au Japon, se porte en blanc et dure très-iong- 
temps. C'est à cause de l'éclatante lumière oii passent les 
morts. On le portait en blanc en France, et on appelait, sous 
Henri m, reiius blanches, les reines en deuil. 

Tant d'existences privées irËs-aimables sont conservées et 
jiqiées. Dieu serait-il moins infini que le nombre de ses 
créatures 7 Sa conception moms veste! 
' Les TieîllardB sages et expérimentés ne perdront rien, et 
ceux qui allaient p«iser, vont encore ailleurs rtAt et penser 
niîenx, car l'épreuve de h lerre a passé. 

Sans doute noua devons comme Origène, qiff voyait tonte 
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Ja question, crtnre qu'il y a des retoursi des alternatives. 
Sbï commeiit remplir l'éteniitéT ILa question est trop pro- 
fonde pour nos esprits. 

Comment croire, d'ailleurs, quand tant de corps invisibles 
sont découverts et pesés, que beaucoup de corps invisibles 
d'uD autre ordre i-t iiKelligejil.s, «'existent aussi? Ils nous 
échappenl. Leur iioiiibro ne serait-il [>ns infim aussi? He 
{aut-il pas être aveugle pour en douterl Les progrès des sùen- 
oea renversent tous les îaai. systèmes (1 ). 

Qiuuu} nous TOfoos sio^ les andenaes vérités s'affermir, 
quand nous revenona & ces croyances du genre humain, des 
IndisnSt des ctarétiens, des barbares, des sanv^^, des Ara- 
bfi9, des nëgns, k cette masse de siècles et de croyaocea, 
noue sommes heureux, nous sommes calmes, et nous sentons 
4ftt o'wt potre otdre. 

Onûi.I la vie ne «eratt qu'un badinage? Il n'y aurâil pa» 
jlu»? tes livres des hommes restendeni, legrs pensées 1^ 
safaient nnf science, et nuirame Ini-m&ne ne serait rienl 

(1] Cetal de Cin, enta tut d'antres. Boffon eût suffi pou aovs 
fln jjfitUWt, car U croit qna le «arrrau, qui est nouirl pu les ar- 
tèrei lynq^batlqnes, finiTDil & SOo lonr la nourriture ani nerfs, ei 
fo'on i»Ai Im conjurer comme vue espèce de végétation qui pan 
dneerrean^tronaa et pirbnnclieB, lesquelles sfedMaenteiisnlle 
■B naeinlliiité d» tametni. ■ Le oeneaa, dtt-U, est au nerf* m 
faa la ttmettntxplnilMjleideinlèrH'KcliMliidaanMtaflDal 
iNtaobUB. » I 
.' C'est ainsi que la souris, dont u corps est si délié, a une cervelle 
i piapwtion pluG grande que celle de l'homme ; et que 1 eléphuit, | 
f9l a si peu de laDuvemeuts, a une cervelle si petite. • ^ 

Hais l'Iiomme ne sent-il pas son esprit dans sa tète, dans ses yeuxT i 
Ce n'ést pas la question pour Buffon; il avoue que celle-là le dû- 
passe. Les nainTatisles s'occupent de la maitère. Aussi, ni eux ni • 
BofFoQ (pas plus qu'.\rlstote) ne sont les écrivains transcendants où 
nous avons eu recours en éerivanl cet ouvrage : La route eipâri- 
mentale, dit Buffon, a pralnH ncini de vériiis que d'arrems. ■ 
Les eUoeeB Invisibles lui iab^peat ; ■ Avec u jntemaat droit, dit 
DMijt l'Aréopagit*, on a'invatMra junaisdM argommu bndé* m 
VespirieMe ieatiiU, pou atla^Mr la oue nfftvmeile qai w 
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La JiuLt nous montrerait les merveilles de l'iaHni; Keppler, 
ED les contemplant, appellerait l'intelligence humaine ment 
celestis, ei il se (roiuperait! Mais l'impression que foat les 
étoiles sur la loule et sur les hommes d'élite, n'eu dit-elle 
pas asaezT Ulusion! illusion 1 Quoil le langage muet de Fu- 
niVNV? Na devoDs-noua pas pluUt comparer ceux qui tral- 
ftot ceg impressitHis d'illusions, à ce savant qui n'avait vu 
daosU pâture que U formatioa de l'œilï Ohl qua œ savapt 
BBi» r^réaeote Mea lei laorédules et leur naïvUél . 

Im dteauTBrtes but le otel d'Henohell « depids M, m 
doivent-elles pas compter beaucoup pour la méûpbyaiqual 
W. Harsch^l a cru tons ces globes habités ou écltdrantdes 
globes habités. Il a montré combien la vue doit différer de la 
nâire sur les globes qu'éclairent les étoiles doubles, dont les 
clartés rapprochées aveugleraient les hommes. Les habitants 
de ces lieux lumineux difTéreront donc de nous. Les râves de 
Denys l'Aréopagite sur les Êtres de lumière, ne sont dOM 
pas des fablesf Nous pouvons penser h ces lieux, à ces êtres, 
comme ces êtres peuvent imaginer sur nos globes moîni 
éclairés, des yeux pourtant, des passions, et des ospiratiiM^ 

. HoB-eMlmeiH nos ftMttonaswont rtomnfWMéw et «it» 
mUÊ, m» qUu DBtti seront rsadues. Uae tertilads mm 
BOUS que tMl.i«coaiiiimiow» pour mm Q'<H Htlm, ilm 
JkÊBÊitm, Oiigièoa, Bohmmu, 1m mtltm te tfem hMuiB 
ipû luHu l'anuiurt. i/ftomiM Mtf fu*!! «Il AmwI. 



coNanstON. 

, Nom n'avons pas nié le mal ; noue avons trouvé la ques- 
liwi aoan désespérée que quand Bayle l'avait reprise. Si la 
MvUîiatÎQQ adoucit les mœurs, elle fait des grondes villw 

pl9B profonde «ormptian, des maladia nouveUes Acwr 
tagiûiMs. jUvpeaptep iwrbare» disperséssur luifttMrtMeiir 

et irantl Bir, ii'o«t'paf. co«w 4<%i)|uh 4e| «nioff 
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lles villes el i\i-s raamifanturi's, ni ceux îles riohfts et île 
leurs enlarilfi opiii'iniés. Un moiidp nnnveaii Irnvail, de ri- 
chesse et de misère, nous découvre un cMé de la sociélé 
pire qu'on ne l'a jamais vu. 

Dieu serail-iU'auleur deiantde mal? N'est-ce p»s l'homme 
qui l'est en s'écarlaol de l'eiiseignemeul des grands esprits? 
Nous voyons les gens de cœur sympathiseï' arec les maux, 
diercher à les adoucir. Or, Dieu serait-il moins bon que cei 
geD&-là, que ceux qu'il inspire? Cela va-t-il avec l'Ûée de 
nblinitt qu'il a déposée dûis nos AmesT SeriOM^oi» «jté- 
riears k Meut 

Nous sentons un Dieu bon , puissant ; ce Dieu ne semble 
pas l'auteur du mal. Comment arranger celaî Nous avons 
pour lui un niimur naturel, une cTaiiiii' profonde, mais qui 
s'adoucit par cet amour ; el ce qui nous fait douter qu'il soit 
i'auteur dn mal, ce sont les preuves de sa bonlé k cAté de ce 
mal. 

Les civilisBtiODS prindtiTes, pliu i»ès de M et de la mi* 
ture, nous éviteraient les aanx si noua l«s urilioas eo quel- 
ques points. 

Les ChiniriB, tea Bomains, les Grecs, les Hâbrenx, s'oeoi* 
fiiaat beamm^ de la oolliire, et delà forte, delà santé et 
de la betolé du genre hamain. Le Nord froid et dépnillé 
diercbe une richesse qtù le «Misole et le ranime; nuis les 
peaples dn Uidi àxAveat rester fidèles h la terre, h la nature, 
h noe Tïcfaem fioile, s'inqnrer de Dieu et repousser ces 
idées industrielles et mercantiles qui ne sont faites peut-être 
que pour un seul climat et pour un seul pays. 

Livré ici-bas à une épreuve el h la liberté, l'homme trouve 
cependant en son cœur un Dieu qui lui répond, qui Tac- 
cueiile, qui lui fait sentir une céleste sympathie. C'est un 
lait, nous n'allons pas le disculei'. L'impression date de ta 
nûssance du ge^ire humain, elle est de tout temps et par 
tout l'univers , mais les Indiens et les chrétiens Tout beau- 
eonp développée et l'ont amenée à une sorte de science sortie 
du stin agité de l'homme. La créabtre se trouve enebalnée 
et consolée par Dteo seul. We peut rejeter eette émotion, 
i6m IHmi, nuls h qsoioela hn serrirsluUf La voix de l'mt- 
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vers sprail plus forle qup. la sienne. I.e niyslèic Bubsislmil. 
Suivons donc ce courant saoL^ Vivons dans cet amour se- 
cret qui laisse le jeu aux passions où nous sommes destinés ; 
qui leur succède h toitles, et peut pourtant les modérer 
quand elles durent ; qui est le guide triomphant de In vie 
iumaine et le rayon de gloire éctiappé seul directement du 
front de rmernel I 

Telle est notre conclusion. ' Qu'avons-nous h faire, (ju'6 
suivre avec ïële celte religion universelle où les hommes ar- 
rivent: écouter la voix intérieui e, éludier Ips écrivains spiri- 
tualislesT Dans nos temps, dvs Imnirnss pieux et inspirés se 
sont tait entendre dont nous avons donné quelques frag- 
ments. Bernardin de Saint-Pierre n'est pas assez lu ni consa- 
cré sous ce rapport. Ordonnons notre vie sous de telles 
émotions, mais sans affectation, sans effort et naturellement; 
Platon disait que si l'oo n'est pas fait pour la philosophie, il 
vaut mieux remercier Dieu sans cesse. La religion intérieure 
est abordable à tous comme les remerciments h SAea. L'ea- 
Kigoemeat protestant, rendu plus large, serait profitable h 
tons. Comme le catholicisme arrive Ioujoutb avec ; 

L'index. 

les couvents, 

lea séminaires, 

le célibat, 

lea miracles, 

lea reliques, 

des mœurs dangereuses et fausses, il n'est plus de mise 
malgré les services payés si cher qu'il a rendus. 

Peut-on le réformer? Oui, mais on ne le fera jamais. Il 
restera comme une ruine. On ne peut même écouler ses an- 
oens docteurs qu'b moitié!, en laissant de cOté leur peinture 
de l'eafo-, des loarmenls éternela qu'ils ajontsioit à ceux de 
la île , et lear Joie égoïste et cruelle (comme saint Baidle) 
d'en être délivrés eux-mêmes. 

Si Dieu n'avait donné à l'homme qu'une existence terres» 
tre sans on avenir ailleurs , le rapport de l'ame avec lui se- 
rait le piuB grand de ne» biens , et notre plus grand regret 
on mounnt serait de perdre Dieu. Quitter sa fomille, sm 
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amis, «St triste, mais quilter Dieu, perdre à jamais cette 
idée sublime, quelle perle 1 quelle mort! Aucun manque ne 
pourrait égaler celui-làî Que serait l'exislence sans la pensée 
de DieuT G'esi là que nous clierclions la raison à tout. Là 
nous rapporions nos idées universelles. Que serait Platon 
sans cette idée? Comment pourrait-il penser sans aller à la 
beauté suprême. Et les Indiens, les Brames, où trouver 
la pureté, le ravissement, la transformation de soi vers 
Bramai Le genre humain a été d'accord pour chercber au 
ciel, là confiance et l'inspiration, connue il y trouve bqd 
rveitir et la promesse de la vie Aeroelle. 
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NOTE. 



Le systÈnie des médecins sur les tempéraments lym- 
phatiques, n'est-il pas des plus extravagants T Les lympha- 
tiques, ce sont ces soldats suédois qui ont vaincu l'Europe et 
qui, disait Bichelioa, combattent dans les plus grands frimats 
et quaud tous les autres soldats se reposent. Le lymphatique, 
c'est Gustave-Adolphe, aussi fort de corps que d'âme ; un co- 
losse. Hais ces héros, ces armées, doivent vivre en plein air, 
sur la neige, à la bise, et quand vous tes renfermez dans des 
endroils humides et mal sains, ils périssent. Ils périssentl 
Quel iMolieur pour euxl On n'en pourra pas faire des oii- 
Triers renfermés. Les médecins ne savent pas voir cel^ 
N'ont-ila pas prétendu, malgré les faits, que l'homme pou- 
vait supporter la prison cellulaire ! 

Les Scythes qui vivaient à cheval, les peuples du Kord, 
ont connu des maladies de la hanche. L'os de la hanche se 
déboite, c'est la lunation spontanée; mais il se replace de 
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luî-méine. Parfois il se déboîte encore et se replace encore. 
Hippocrale le savait et décrit cette maladie. Eh bien I nos 
modernes ea ont fait une maladie terrible; Us la compliquent 
par de buz remides et des irritants. Nos médecins ignorent 
qoe l'os se r^lace de Ini-méoie, bien qu'Hippocrate le dise; 
b cba^e replacement, étonnement chez eux; ils ne recon- 
naissent plus la maladie; ils restent éperdus : nouveanx re- 
mèdes qui rétablissent le mal, nouveaux excitants, et l'en- 
fant qui guérissait, périt bientôt par leurs œuvres, 

Dana cette maladie, les muscles se contractent et en pren- 
nent l'habitude. Souvent ils font seuls l'allongemMit et le 
nccourcissement qui ne sont qu'apparents. 

Dn enfant avait eu tous les symptômes et des abcès, et h 
la mort on vit qn'il n'y avait pas eu luiation. 

Quand il n'y a pas d'abcès, on peut douter beaucoup de 
la loxation. 

Le vésicatoire peut foire bien, mais il faut en mettre le 
moins qu'on peut, car il a du danger et irrite beaucoup. 
L'étet^icité est contraire. 

n y a un appareil poiu' tendre le membre par force, mais 
c'est mauvais. 

La luxation (tans la eosalgie est un cas rare. On veut gué- 
rir la maladie, on l'auginenie quand elle sn fùl guérie loule 
seule. Le mieux, c'est le repos Siins remède. 

Ainsi en est-il pour les jeiiiics gens qui toussent li la pii- 
herlé. Les niédecios, enchantés, les déclarent phlbîsiques. 
I%thisiques avant nul accident, pour une simple toux I La 
mère s'épouvante; le Jeune homme d<j|}k trouMé (car tout 
jeone homme est troublé) porte b ce trouble même qui caan 
son malaise, sa surprise et sa toux. Les remèdes contraires 
arrivent Le jeune homme a l'esprit frappé; il languit. Les 
médecins redoublent de remèdes contraires, et si le père 
parle de sa jeunesse k lui, de ses emportements, s'il soup- 
çonne que son fils est destiné à une tourne serablnble, les 
médecins épouvantés lui disent que rien n'est si dangereux, 
si périlleux ; — Conimenl, rfpond h pfere, dangereux, pé- 
rilleux, mais je me suis toujours bien trouvé du plaisir! A 
quinze ans, avant l'Age où est mon fils. J'ai commencé ; une 
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jeuiM folle, ma rime... — B o'j aviil rien de si dange* 
reuï. .. — Ab bah î — Oui, le plaisir éoerve rtmiiine. En- 
tendez DOS grands médecins ; Ceriains tnsecles meurent apr^n 
le raomenl du plaisir : voyez ie papillon... — Hais je n étais 
ni insecift ni papillon... — N'imporle, l'iiomine et la fumnin. 
doivent lié s -rarement s'unir; l'Iionime n'y pourrai! survivre. 
Le pèrR rii aux éclats, ne revient pas de son élonnemenL. el. 
congMiaKl les médecins, il se conduit avec son lils comme 
Olypias avec le sien, qui était Alexandre-le-Grand ; cl le lils 
est sauvâ de la toux, de l'imagination, et il est aussi contnnl 
qu'Alexandre. 

M. Brouflstkia rapporte, dans son ouvrage sur les inilain- 
lOatioiis, qu» les nègres sont le plus sujet à la consonipUon, 
emaae aam ^ aoimaia des pays chauds, et que ce sont 
eux qui ont le plus de lubejrcnles. Ceci éclaire la qoeetun. 
— H dîl 91a le s^wir du Htdi empêche la coasomptim, 
mais il oublie que (^eal la nalailie des nones de l'Ilalie et de 
l'Espagne (s'il ji a des noues cbasEes en Espagne). — H rap- 
porle qu'au milieu des amaa de tubercules, on trouve quel- 
quefois des productions calcaires, pierreuses, osseuses, car- 
tilagineuses. Fait qui ouvre les yeux I — Ce qu'il appelle la 
conson]))tion , l'hectique de douleur, c'est la jeunesse, ^est 
l'amour sans objet. — La gastrile se mile parroù k la mala- 
die de poitrine, même cause, riiiHainmation de la jeunesse. 
Des mélancoliques sont morts de consoioption, dit Lorry, 
après avoir longtemps vomi leurs aliments, el ils n'avaient 
qu'un grand dessèchement et re>:ténuation des viscères. Eh 
bien î — Un homme, dans la gasirile, avait les reins volumi- 
neux, leur centre d'un rouge noir, et d'autres parties encore 
Dures, -r BraussaiereGODUatt queues maladies par frafew, 
par chagrÏQ , M il ne songe pas & cette crisje ai violente flbe& 
les animaux, et qudquefoïs si violente peur l'espèce hn» 
roainel El ses malades ont vingt-deux ou viogt'troùi anst 
Hais quoil dii-a-t-on, ne voit-on jias mourir de la poitrine : 
des jeunes gens mariés ? Oui, notre système d'éducation dé- I 
truit la SBnl4 el la force , mata le plus souvent, àms la jeo:- j 
nesse, le mal vient de la privation. Les garçons qui viveirt 
cbei leurs pareulSj en famille, on ceux qaî sont placés pour 
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faire une carrière, aur^t besoii] d'èlre mariés connue leurs 

sœurs. Est-il si facile à uq jeune homme de former des liai- 
sons, de conlracter des engagements 7 II n'inspire rte eon- 
liaiice ^ personne. La mère s'iiifnrine îles éluili.'s de son (ils, 
de son bien-Gire, de sa nourriture, niais rie sas mœurs elle 
n"cn s^iit rien, ei s'iHonne ei se désole (ju'il soit poitrinaire îi 

Coinrni'ii! un- i ^i-". (iu rend les animaux forieax, qui fait 
que |Riiir li;- (^oi.ijHei li I ml les dénaiurer, comment une 
telle crisu ne buulcverserdt-ellc pas k santé des jeunes geosl 

Des relations légères, des caprices, la galaaterie en un 
mot n'assure pas la vie comme le lait le mariage dans les 
eUunips. Un jeune liomme forme une reliilioQ, puis l'eban- 
lionne, il se jette dans les livres et les atîikires, il combat ses 
penchants : les poumons s'affectent . il ne s'en aperçoit point 
il abord, il est calmé par cela même, il s' applaudit d'une toux 
qui le délivre d nue sujétion et dont il croit pouvoir se déli- 
vrer qriiind )1 voudra, h d consiille un médecin, celui-ci Ini 
piikd linihl iiuii ,u, du Midi di\ice sans iioii 

' Les ni.diuiib ineLonn nssLUt i*e, li un me le„M If- la 
dentition clieî les petits enfants, et chez ceux de sept ans et 
de dou7,e ans. 

Plusieurs fois, une mère m a du au village : — Mou enfant 
est perdu, le médeciu me l a annoncé. — Qu a-t-il doncî — 
Une gaalriie. — U a detix ansT — Oui. — Afez-vous nnté 
sa boucbeî A-t-îl plus de viagt denlsl — Quoi ! tous sup- 
[loseii?... — J'en suis sûre. 

L'enfant perçait qu;ilre dénis à la fois! Il était bien liuil 
jours aprf's, 

Ine p'ilite lille du sept ans tousse; elle est pluhisique. — 
Voyez SB iiouclie. — Ab ! c'est vrail — Ella est guérie. 

Un garçoa va mourir fi douze ans. Les médecins l'ont con- 
daiimé ; ce sont des .douleurs d'eniraillus iraaspJiotAles. <—. 
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Ave/-vous VIL sa bouche? 11 s'af;it hieii de s,i bimche ! — On 
r«garde pouilaiU, et ce soin les grosses deiUs de dou^e ans! 
Chitcuii se rassure et les médecÎJis m^imi tout surpris. 

Je ne finirais pas si je me hhfnh aller â mes souvenirs 
sur ces sujets. 0 môdeciiis, i;ens lour à tour de mode et. de 
routine, ce n'est pas vous qui pourrez jairiais rien voir ni 
rien enseigner. 
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